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L'ÉCHO DE LYON
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PAR

CHARLES [VfÉROUVEL
auteur de « Les Derniers Kerandal»; du
«Moi Crésus », et de « Chaste et Flétrie»,
romans qui ont obtenu un si gros succès,
eue nos Lecteurs confirmeront d'aillours.
I la lecture de notre nouveau Feuilleton.

DMI811 3mm
Avant que le coq n'ait chanté trois fois,

il n'y aura plus de monarchistes en
France ; les plus ardents cléricaux en-
tonneront la Marseillaise en guise de
cantique.

La seconde République a connu ces
beaux jours; elle n'y a pas survécu.

Après avoir recouru à tous les moyens,
après s'être servis de toutes les armes,
les royalistes et les cléricaux ont fini par
reconnaître l'inanité de leurs attaques ;
l'Eglise a dénoncé le pacte d'union avec
les anciens partis; elle a repris sa liberté
d'action.

Le boulangisme avait été l'espoir su-
prême des coalisés. Après cette lamen-
table aventure, les chefs de l'Eglise n'ont

', pas voulu plus longtemps lier leur sort
à celui d'un cadavre ; l'alliance monar-
chiste et réactionnaire, avortée en 1871,
éprouvée au 24 mai et au 16 mai, a été
rompue.

Une fois livrés à eux-mêmes, les mo-
narchistes ont perdu de leur confiance
en l'avenir; ils ont donné des marques
de découragement et de lassitude.

Ce n'est pas une raison pour se préci-
piter dans les bras du cardinal Lavige-
rie et du duc de la La- Rochefoucauld ;
l'illusion serait par trop naïve et l'idylle
pourrait mal finir pour la République.

Mais le seul fait que les adversaires-
invétérés de la démocratie en sont réduits
à mettre bas les armes, à changer de
tactique, suffit à lui seul pour mesurer
le chemin parcouru depuis deux ans.

L'apposition ne va pas se dissoudre
comme par enchantement ; tous les réac-,
tionnaires ne s'apprêtent pas à faire peau
neuve; il en est d'irréductibles. Mais, en
somme, grâce à la débandade qui se met i
dans leurs rangs, les anciens partis per-
dent une partie de leur clientèle ; un cer-
tain déclassement est à la veille de
s'opérer.

Plus les monarchistes proclameront
eux-mêmes que le terrain d'opposition
se dérobe sous leurs pas, et plus la si-
tuation du parti républicain sera forte
âavant le pays.

Ceux qui s'imaginent que, par le seul
fait de l'agrégation de nouveaux venus,
par' l'adhésion unanime des électeurs,
le parti républicain doit se dissoudre,
ceux-là commettent l'erreur la plus grave.

On avait déjà tenté, par le boulan-
gisme, de juxtaposer des républicains et
des royalistes d'origine pour en faire un
nouveau parti; c'était un piège et pas au-
tre chose ; l'événement l'a prouvé.

Avec la meilleure foi du monde, on ne
pourrait renouveler la même épreuve.

Le cardinal Lavigerie et M. Piou sont
assurément sincères; ils veulent entrer
dans la République sans arrière-pensée-
homicide. Rien n'est plus 'désirable, à-
une condition toutefois, c'est que les an- ,
cienset les néo-républicains 'rie ' soient
pas confondus.

...

En effet, la confusion créerait l'équi-
voque. Ceux qui n'acceptent pas l'indé-
pendance de la société civile vis-à-vis de
l'Eglise, par exemple, n'ont rien de
commun avec les principes de la Révolu-
tion française ; ils peuvent reconnaître
la forme lu gouvernement sans être ré-
publicains pour autant dans le véritable
sens du terme.

Qu'à un moment donné deux grands
partis doivent se former, comme en An-
gleterre, la logique des choses le com-
porte ; mais nous n'en sommes pas en-
core là, tant s'en faut. Les néophytes ré-
publicains n'ont pas suffisamment donné
de gages de leur bonne foi, pour qu'on
puisse leur ouvrir un crédit prématuré.

L'heure d'un nouveau classement du
parti républicain n'a pas encore sonné;
dans deux ou trois législatures, après
que la preuve aura été faite de la fidé-
lité constitutionnelle des nouveaux ve-
nus, il sera temps de faire une place aux
tories de la République.

Pour le moment, il n'y a qu'à prendre
acte, comme d'un heureux présage, de
l'évolution du clergé comme du désar-
mement des monarchistes.

AUJOURD'HUI:
UN CRIME A LA VILLETTE. — Une

femme étranglée.
UNE AFFAIRE MYSTÉRIEUSE.

NOS DÉPÊCHES
PAR SERVICE SPÉCIAL

IPORMATJONSPOLITIPES
Paris, 29 août.

M- BOURGEOIS
M. Bourgeois, rentré hier de Genève, va,

.avant de revenir à Paris, passer quelques
•jours à Châlons-sur-Marne où se trouve sa
famille,

ÉLECTION SÉNATORIALE
Les électeurs sénatoriaux du Gantai sont

convoqués pour le 18 octobre, afin do pour-
voir au remplacement de M. Gabanaas, sé-
nateur décédé.

INAUGURATIONS DE MONUMENTS
M. Ribot représentera le gouvernement à

l'inauguration du monument qu'on élève
actuellement à Bapaume, au général Fai-
dherbe.

M. Bouvier sera très probablement dési-
gné pour assister à l'inauguration du monu-
rnont de Garibaldi à Nice.

LA CZARINE EN FRANCE
On lit dans le Paris :

« Quelques journaux continuent à publier
sur le voyage de la czarine, du czarewitch
et du prince Georges en France, ainsi que
sur la visite de l'escadre russe à Cherbourg
les informations les plus inexactes.
: « En ce qui concerne, la première de ces
nouvelles, il se pourrait simplement que
l'impératrice accompagnât son second fils,
le prince Georges, en Algérie où elle se rend
tous les hivers, pour raison de santé. Le
fils aîné du czar ne serait pas du voyage.

« En ce qui concerne l'escadre russe, la
nouvelle de sa visite est absolument fantai-
siste. Il n'a été, à aucun maintint, question
de rien de semblable.

« Ainsi to'mbént naturellement les bruits
de voyage du président de la République et
de Mmc Carnet à Cherbourg, et tous les au-
tres détails donnés à cette occasion. »

L'AMIRAL SERVAIS A PARIS
A l'issue du conseil de cabinet, M. de

Freycinet a reçu l'amiral Gervais, qui s'était
déjà présenté hier pour le voir et ne l'avait
point rencontré, le président du/conseil étant
à Fontainebleau.

' L'amiral a longuement raconté au prési-
dent les divers incidents de son voyage et
lui -a ;;,.trànsmis-:ies,, excellentes impressions
qu'il à recueillies- partout.' M. de Freycinet
a adressé à 'l'amiral Gervais ses vives félici-

tations pour la manière dont il a représenté
la France devant les diverses puissances.

M. de Freycinet a reçu ensuite M. Cam-
bon, gouverneur général de l'Algérie.

CONGRÈS OUVRIER
Le 27 septembre prochain aura lieu, à

Roubaix, un congrès régional des groupes et
corporations ouvrières de la région du Nord.

L'ordre du jour comprendra les deux
points suivants : fédération régionale ; con-
grès national de Lyon.

DUEL DE PRESSE
Une rancontre à l'épôe a eu lieu aujour-

d'hui entre M. Bernheim, rédacteur de la
Nation, et M. Jeandheur, secrétaire du Co-
mité des patriotes boulangistes du 20° ar-
rondissement,

M. Jeandheur a été légèrement blessé au
bras droit

CONSEIL DE CABINET

Paris, 29 août.

Les ministres présents à Paris se sont
réunis C8 matin au .ministère de la guerre,
sous la présidence do M. d« Freycinet.

LE SINISTRE DE LA MARTINIQUE

Ce conseil n'a eu d'autre but que de sanc-
tionner les mesures soumises hier au prési-
dent de la République, par M. de Freycinet,
en vue de subvenir à l'urgence des besoins
créés par les désastres résultant du cyclone
de la Martinique.

On sait que la loi autorise, en l'absence
des Chambres, l'ouverture de crédits extraor-
dinaires. Elle exige que le projet do décret
soit délibéré et adopté en conseil des mi-
nistres.

M. Etienne, secrétaire d'Etat aux colonies,
a transmis à M. Tetreau, président d»
section au conseil d'Etat, deux décrets, dont
un porte l'ouverture d'un crédit de un million
de francs, pour venir en aide aux victimes
de la Martinique et dont l'autre a pour objet
de proroger les effets du commerce.

Le secrétaire d'Etat aux colonies a reçu le
télégramme suivant du gouverneur de la
Martinique :

« Envoyez autant de vivres que possible
en. farines, morues, légumes secs, pommes
de terre, viandes salées. Déléguez 500,000 fr.
pour le moment.

« Le nombre des morts est de 378 ».
Un autre télégramme adressé par la com-

mission coloniale, est ainsi conçu :
« La colonie est' ravagée, les communes

détruites, les plantations anéanties, les
cannes et les denrées ravagées, les vivres
disparus, les usines à moitié démolies, les
bâtiments dans les bourgs et les campagnes
rasés.

« Les pertes sont de cinquante, millions ;
la population est sans asile et sans pain. La
famine menace.

« Des secours sont urgents en vivres et en
argent ».

Une commission du conseil d'Etat se
réunira mardi pour statuer sur le projet dss
décrets relatifs à la Martinique.

LES AFFAIRES DU CHILI

M. Ribot a informé ses collègues que les
nouvelles reçues au quai d'Orsay, confir-
ment l'entrée des troupes congressistes à Val-
paraiso.

Les cinq ministres présents à Paris assis-
taient à ce conseil, qui s'est terminé à
dix heures et quart et à l'issue duquel M. de
Freycinet, a reçu l'amiral Gervais, puis,
M. Cambon, gouverneur général de l'Al-
gérie-

GUERRE ET MARS NE
Paris, 29 août.

Nominations. — Par décision ministé-
rielle, le vice-amiral Duperré est nommé
aux fonctions de président du conseil des
travaux de la marine. Le vice-amiral Bau-
cheron de Boissoudy est nommé comman-
dant en , chef. Le préfet maritime du cin-
quième arrondissement à Toulon, le vice-
amiral Brown de Colstown, est nommé
inspecteur général de la marine.

— Exercices de tir. — Le ministre de la
guerre a envoyé des instructions aux com-
mandants de corps d'armée du littoral et de

la frontière qui ont des brigades de doua-
niers sur le territoire de leurs . régions, leur
prescrivant de mettre, à la disposition des
officiers commandants de ces brigades un
certain n^mbse de fusils modèle 1886, de
manière à permettre à ces groupes mobili-
sables en temps de guerre de se familiariser
avec la nouvelle arme.

Les brigades de douaniers devront mul-
tiplier les exercices de tir avec la nouvelle
cartouche. Des instructions du ministre de
la guerre ont été envoyées également aux
commandants de corps d'armée dans les ré-
gions desquelles stationnent des brigades
de forestiers.

— A- l'Ecole supérieure de guerre. — M.
le colonel Coronnat, de l'infanterie de ma-
rine, est désigné pour être adjoint, cette an-
née, au comité technique d'état-major chargé
de procéder aux examens de sortie de
l'Ecol» supérieure de guerre et à ceux des
officiers supérieurs et capitaines candidats
au brevet d'état-major aux lieu et place de
M. le général Duc'hemin, actuellement en
mission d'inspection générale aux Antilles
et à la Guyane.

—' Le navire-école d'application. — Voici
quel est l'itinéraire projeté de Ylphigénie,
navire-école d'application des aspirants,
pour la première partie de la campagne
1891-1892 :

Partie de Brest le 10 octobre, la frégate
arrivera à Lisbonne le 16 octobre, à Madère
le 23 octobre, à Ténériffe le 5 nsvembre, à
la Luz (Grande Canarie) le 14 novembre, où
ell« reviendra le 18 novembre. Elle se trou-
vera à Dakar le 9 décembre, où elle restera
six jours. Elle sera à la Praya (San Yago)
le 16 décembre, aux Antilles françaises le

, 9 janvier 1892, à Gibaltar le 22 février, pour
revenir à Toulon le 1«>' mars, pour se ravi-
tailler;

Ces dates ne sont qu'approximatives.
Toutefois, Ylphigénie ne fera route de Da-
kar qu'après l'arrivée du paquebot de Bor-
deaux du 5 décembre, et des Antilles
qu'après l'arrivée de celui de Bordeaux du
9 janvier 1892.

LA GUERRE AU CHILI
La prise de Valparaiso par les congressistes.

— La dernière bataille.

New-York, 29 août.

Le New-York-Herald publie la dépêche
suivante de Valparaiso en date d'hier :

« Le pouvoir du général Balmacéda a pris
fin. Son armée est définitivement écrasée
après un combat acharné qui a duré 5 heu-
res. Les congressistes se sont emparés de
Valparaiso et ont décidé de l'avenir du pays.
Balmacéda est donc virtuellement en fuite,
sans ressources, sans hommes, sans argent.
Les grands ports sont aux mains des con--
gressistes. M. Vicuna s'est réfugié à bord
d'un vaisseau de guerre allemand. Les ha-
bitants se sont portés enfouie au-devant des
congressistes.

« La prise de Santiago par les congressis-
tes n'est plus qu'une question de jours, le
gouvernement ayant sa terre.

« Le juge Belisario Pratt ou M. Manuel
José, Irarrazaval sera constitué président, et
les affaires reprendront leurs cours inter-
rompus.

« Le général Canto a remporté la vic-
toire aujourd'hui, grâce à une tactique su-
périeure qui a rendu inutile la belle conduite
des troupes de Balmacéda. Celles-ci ayant
perdu leurs principaux chefs dans l'action,
la démoralisation s est mise dans l'armée et
des régiments entiers ont déserté. Dès
l'aube, les .troupes du gouvernement ont
quitté les parapets et se sont avancées sur
l'ennemi. Mais elles étaient gênées par le
feu de leurs propres batteries.

« Les insurgés, armés de fusils Manlicher
à poudre sans fumée, et bien retranchés,
ont ouvert un feu destructeur sur la co-
lonne qui, néanmoins, a continué d'avancer
avec une grande fermeté.

. <t L'engagement est devenu général. Les
troupes présidentielles ont battu finalement
en retraite. Les officiers ont travaillé avec
courage à reformer leurs colonnes, une fois
hors de portée des fusils ennemis et y ont
alors réussi, puis une deuxième attaque
s'est engagée ; les troupes du gouvernement
se sont avancées solidement au milieu d'une
tourmente de feu et de plomb.

« Dans la deuxième charge, le général
Barbosaa été tué. La ligne n'a pas bronché
et a continué à avancer.

« Le général Alzerraca est. alors tombé
de cheval, blessé mortellement ; il à été

transporté hors du champ de bataille et est
mort une heure après.

« Le chef de l'armée du congrès, le géné-
ral Canto, a donné alors l'ordre de charger.
Les congressistes se sont lancés ayee en-
thousiasme hors de leurs retranchements ;
ils ont dirigé un feu meurtrier sur les rangs
balm.ac'édistes, sans chefs, et dans l'impos-
sibilité de se rallier.

« Des régiments entiers, sous un feu vio-
lent, se sont joints aux troupes victorieuses
et ont tourné leurs armes contre leurs an-
ciens camarade*. Les déserteurs étaient des
soldais forcés de servir Balmacéda.

« Le combat a duré presque cinq heures.
Cinq mille hommes ont été tués ou blessés.

« M. Vicuna, président élu, a pris peur
peu après le commencement de l'action ; il
s'est réfugié à bord du vaisseau-amiral alle-
mand.

« Sur les instances de M. Vieil, gouver-
neur, les flottes étrangères ont débarqué
leurs hommes pour protéger les citoyens,
presque tous officiers de l'état-major de Bal-
macéda, tués ou blessés, afin d'éviter le
carnage qui aurait suivi l'entrée des troupes
victorieuses.

« M. Vieil a offert de rendre la ville. Cette
offre a été acceptée et les troupes ont l'ait
leur entrée un peu avant midi. Elles ont été
reçues avec enthousiasme aux cris de « \xve
le Chili ! Vive Canto ! »

« Les femmes jetaient des fleurs par les
fenêtres.

« On ne craint pas de troubles. L'on croit
que Balmacéda s'est enfui du Chili, et qu'U
va se réfugier à Buenos-Ayres. »

Soixante jeunes gens fusillés

Une dépêche adressée au ministère des
affaires étrangères par M. Bacourt, ministre
de France au Chili, parvenue par la voie de
Pernambuco, la seule sûre en ce moment,
annonce qu'un combat sanglant (sic), dont
l'issue a été favorable aux congressistes, a
eu lieu le 23 août aux environs de Valpa-
raiso.

Depuis lors, le ministre des affaires étran-
gères a reçu une nouvelle plus grave : M.
Balmacéda, à bout de ressources, a fait fu-
siller soixante jeunes gens, fils de meneurs
du parti congressiste qu'il détenait comme
otages.

!La flotte française

M. Bacourt exprimait des craintes pour
ses nationaux et réclamait l'envoi immédiat
de navires pour renforcer le Champlain qui
était seul dans ces parages.

Le Yolta, croiseur de 2e classe, qui se
trouvait à Montevideo a, par suite, reçu,
l'ordre de rallier immédiatement le pavillon
de l'amiral Parrayon. Enfin le Dubourdieu,
qui est à San Francisco, a reçu des ordres
analogues depuis le 25 courant.

Aucuns nouvelle communication n'est
parvenue qui puisse éclairer l'opinion sur
les événements qui ont suivi.

HOMMAGE A LA FRANCE
La Trïbuna, de New-York, publie l'ar-

ticle suivant :
Jamais, de mémoire d'homme, la France

n'a été plus prospère, ni en possession d'une
puissance plus solide et mieux établie qu'au
temps présent.

En 1871, le prince de Bismarck s'est ima-
giné qu'en dévastant quelques-unes des plus
riches provinces de France, en saisissant et
en annexant l'Alsace et la Lorraine avec toute
leur richesse industrielle, et en imposant
une indemnité de guerre, il avait rendu im-
puissante la brave mais malheureuse adver-
saire de l'Allemagne.

A l'exemple du Phénix, cependant, on l'a
vue renaître de ses cendres dans son foyer
dévasté, et, avant que douze années se fus-
sent écoulées, elle avait repris assez de puis-
sance pour engager Bismarck à former la
présente coalition connue sous le nom de
la triple alliance.

La puissance de production industrielle de
la France faiti'étonnemont de tous ceux qui
s'adonnent à l'étude de l'économie politique,
en même temps que son crédit financier est
supérieur à celui de tout autre pays du monde,
à l'exception de celui de l'Angleterre et du
nôtre.

L'article de la Tribuna se termine par
ces mots: « Aujourd'hui, sous le sage
gouvernement de M. Carnot, la France
est plus universellement respectée, à l'in-
térieur et à l'étranger, qu'à aucune autre
époque de sa longue et glorieuse his-
toire ».

L'ALLIANCE RUSSE

CHEZ M. PIGHON. DÉPOTÉ

Ce qui double notre joie de voir les Rus-
ses nous donner toutes les marques de la
sympathie la plus vive, c'est la certitude qu e-
ces témoignages sont la chose du monde la
plus désagréable aux Allemands.

' Les journaux d'outre-Rhin se chargent de
nous fixer sur ce point. Mais que pense
l'Italie? Pour le savoir, nous avons pris l'a-
vis d'un homme qui est allé bien souvent à
Rome et qui, chaque fois, a causé longue-
ment avec les hommes politiques de ce
pays; nous voulons parler de M. Pichon,

député de la Seine.

C'est dans les terme? suivants que M. Pi-
chon nous a fait connaître son opinion :

— Vous me demandez mon opinion sur
l'effet produit en Italie par la manifestation
de Cronstadt; il est assez difficile d'en juger
exactement de si loin. Quoique je sois, d'une
façon continue, en rapport, soit avec des
amis français habitant l'Italie, soit avec des
Italiens, j'aurais besoin de voir par mes pro-
pres yeux pour donner un avis précis et
certain. Je me propose de retourner proehai-
nsmeat à Rome pour savoir notamment à
quoi m'en tenir là-dessus.

« Vous n'ignorez pas qu'il faut distinguer
profondément en Italie entre la manière d
voir du gouvernement et celle d'une partie
considérable du pays qui est, on peut le dire,
la plus vivace, la plus respectueuse des tra-
ditions, des aspirations et des espérances de
la nation.

« Le gouvernement n'a certes pas été sa-
tisfait de voir l'accueil que nous recevions
en Russie. Taat qu'il restera parmi nos en-
nemis, il ne pourra qu'être dépité des témoi-
gnages de sympathie qui nous sont donnés.
Tant qu'il figurera dans une alliance des-
tinée à nous combattre et, si possible, à
nous réduire, il ne pourra qu'être jaloux et
inquiet de tout ce qui augmentera notre
force et nous rendra plus redoutables.

« Il ne croyait pas que nos relations avec
la Russie fussent aussi étroites que les der»
niers événements l'ont démontré. Il pensait
que tout se bornaic, entre le czar et nous, â
des échanges de politesses, à des marques
de courtoisie et que l'ideatité des intérêts
franco-russes n'avait pas encore déterminé
un accord formel entre les gouvernements
de Pétersbourg et de Paris. Je dois dire aussi,
le sachant pertinemment, que cette assu-
rance lui avait été donnée par le gouverne-
ment allemand qui, lui-même, ne nous sa-
vait pas aussi unis, aussi certains d'uae ac-
tion commune avec la Russie.

« Les manifestations de Cronstadt, en ré-
vélant notre puissance, en nous tirant offi-
ciellement de notre isolement, et portant un
premier coup — très dur — à l'hégémonie
allemande, ont causé une impressoin pénible
au Quirinal, où l'on n'aime pas à avoir af-
faire à des adversaires trop imposants. La
Triple-Alliance plaisait au gouvernement du
roi Humbert, parce qu'elle apparaissait
comme beaucoup plus forte que la France
réduite à elle-même et, par conséquent,
comme un gage de succès futurs à nos dé-
pens ; elle cessera de plaire le jour où elle
apparaîtra comme menacée par une force
sinon supérieure, au mois équivalente, qui
serait un gage de succès futurs à notre bé- -
néfice.

« Voilà pour l'effet produit sur le gouver-
nement,

« Quant à l'opinion publique, elle est
partagée. L'une — celle du monde officiel —
est d'accord avec le roi et les ministres.
L'autre — celle de l'opposi'ion, sans parler
des masses aveugles qui suivent le courant
et sont particulièrement ignorantes et mal-
heureuses en Italie — est sous l'impression
de sentiments très différents.

« La fraction de l'opinion, qui est repré-
sentée/au Parlement, par les amis de M.
Bonghi à droite, et par ceux de Cavalotti,
d'Imbriani et de Bovio à gauche, a vu, dans
l'affirmation de notre entente avec la Bussie
un argument de plus contre la politique aus-

tro-allemande du gouvernement. Ses jour-

Feuilleton de L'ECHO DE LYON du
30 Août ' (1)

ABANDONNÉE!
PAR

Charles MÉEOÙVEL

1
Mlle DE ROYE-TRÉV1LLE

ï^es Idées «Ira baron «Jacques de
12rand.es

_ La Normandie, cette plantureuse pro-
vince, baignée par les marées fécondes
de la Manche, est loin d'être partout
aussi florissante que dans les grasses
vallées qui aboutissent à la mer.

Elle ases contrées pauvres, mais d'une
pauvreté relative, indigentes seulement
par comparaison avec ses magnifiques
cantons qui peuvent avoir en d'autres
pays des égaux, mais point de supé-
rieurs. l

Le département de l'Orne, dans la par-
tie qui avoisine l'Eure et l'Eure-et-Loir,
al endroit où la Normandie confinait au
Perche par une limite de fossés visibles
encore, est certainement l'une des frac-
tions les plus misérables, mais les plus
pittoresques de cet admirable pays.

Pendant plus de quinze lieues, les
bois de l'Etat ou des particuliers se suc

cèdent presque sans interruption-, et si
quelques villages se sont implantés sur
des défrichements enlevés "aux forêts,
ils occupent des territoires si étroits et
si boisés eux-mêmes que les cerfs et les
sangliers peuvent s'y considérer comme

chez eux et y possèdent des routes qu'ils
suivent avec exactitude en vaguant d'un
canton à l'autre.

'' Ce domaine leur appartient.
Au centre, à peu près, de cette con-

trée assez semblable' au Morvan,'àvee
plus de végétation et dé force, à mi-ehe-

• min de Verneuil à Mortagne, dans l'en-
droit le plus sauvage de cet immense

" pays forestier, s'élève le clocher pointu
d'un village nommé Brandes.

_ Brandes est un vieux mot , qui veut
dire bruyères, broussailles,terres incultes
ou toutes les mauvaises herbes de la
création pullulent en liberté.

MLI™ T^ ér,ite le nom qu'il Porte,
et hoîf™ •

déS0lation
' terres aquatiques
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et moutons maigres, dont la laine déchi-
quetée par les épines ressemble aux gue-
nilles d un porte-besace, voilà ce qu'on v
trouve. x J

C'est un hameau d'une vingtaine- de
feux, un amas de petites ferhies réunies
sur un triste coin de terre coupé de ruis
seaux, de marécages, d'étangs et de
landes, entre les grandes forêts du
Perche, de la Trappe, de Longny.'de
Keno et d autres qui forment en somme
un des coins les plus déserts et les plus
farouches de France.

A un kilomètre de l'église, une cons-
^ j\? ï?e certaine importance attire
d abord l'attention du passant.

C'est un bâtiment d'aspect honorable,
vaste en comparaison des autres, allongé,
élevé d'un seul étage, avec un toit aigu,
dans lequel s'ouvrent trois frontons
très ornés en pierre grise rongée par le
temps.

Cette sorte de manoir n'offre rien de
particulier, si ce n'est deux tourelles
dont il est flanqué à l'une de ses extré-
mités et qui ne manquentpas d'une cer-
taine élégance.

' Autrement il ressemblerait à un pres-
bytère rural Un peu plus spacieux que
les autres.

Il ne possède point d'autre parc que
quelques bouquets de sapins dans une
maigre pâture au milieu de laquelle vé-
gète une avenue, de chênes rabougris et
noueux, qui se termine en demi-cercle à
trente pas du perron de la maison.

Des communs indiquant un reste d'o-
pulence se cachent à l'ombre d'un mas-
sif d'arbres verts et contiennent au rez-
de-chaussée les écuries et les remises
avec une vacherie servant d'abri aux
quatre ou cinq laitières de la basse-
cour.

Le premier étage, ouvert sur une ga-
lerie de bois, pareille . à celles des an-
ciennes auberges normandes, renferme
une chambre destinée aux amis qui
yiennent jouir des plaisirs de la chasse
chez-' les propriétaires de ce manoir.

Enfin un colombier au toit en forme
decloe!u> -0 ""V|lète l'ensemble des bâti-

ments deœtïe iC
sidei
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qui éveille les idées de decadence et

Presque de ruine, „_; soi.
Le seize décembre mil huit' cw "n

xante-trois,vers neuf heures du soir, u
nomme jeune, presque un jeune homm^, |

était assis au coin d'une haute cheminée,
dans une salle du rez-de-chaussée de
cette maison.

Un enfant de quatre à cinq ans, frêle
et beau comme une fille, avec ses che-
veux châtains soyeux et boudés enca-
drant son visage ' rose aux traits fins,
dormait sur une bergère, en face de
lui.

Cette salle devait être la plus belle du
logis, bien que son aspect dût manquer
de confortable, aux yeux d'un mondain
du Paris moderne.

De vieux fauteuils garnis de tapisse-
ries à personnages raides, des tabourets
aux pieds desquels on distinguait des
traces de dorure, des crédences d'un
beaux style et des portrait d'ancêtres
aux cadres vermoulus, en formaient le
principal mobilier, avec un cartel fort
précieux dont les détails disparaissaient
sous la poussière et les outrages du
temps.

A la lueur du feu qui flambait dans
le foyer et de Tunique bougie allumée
sur la cheminée, toutes ces vieilleries
reprenaient un air joyeux et un anti-
quaire .se serait pâmé d'aise dans ce
salon qui n'avait besoin d'aucune res-
tauration pour être fort habitable.

L'homme assis près du feu pouvait
avoir vingt-cinq à vingt-six ans.

Il était de taille moyenne mais bâti en
athlète, d'une vigueur extrême, selon
toute apparence, et d'aspect sombre et
dur.'

Ses yeux d'un roux foncé, de la nuance
du vieil accajou, presque noirs, comme
ses cheveux, sa barbe et ses sourcils
épais et bourrus, offraient une expression
de volonté indomptable.

Il était vêtu d'un veston de velours
marron, large et commode, et conservait
ses guêtres de cuir noir bouclées sur des
bredequins de chasse.

Son chapeau mou, cabossé, roussi par
la pluie et le soleil, gisait sur une chaise
basse dans un coin du salon.

Cet homme s'appelait le baron Jacques
de Brandes et n'était pas riche.

Cependant il possédait une assez vaste
étendue de terrain, cinq à six cents ar-
pents peut-être, mais des arpents de lan-
des, de bruyères, de méchants taillis et
d'étangs, au milieu desquels les biches,
les cerfs et les sangliers prenaient leurs
ébas, dévorant sur pied les pnuvres ré-
coltes de deux ou trois fermiers auxquels
Jacques n'osait demander son terme que
dans les bonnes années et lorsqu'il était
lui-même talonné par la nécessité.

Généreux au fond avec les pauvres
diables au milieu desquels il vivait, rond,
sans morgue et bon aux petits.

Pour traduire par une comparaison du
pays le sentiment qu'il inspirait, si le
feu avait pris à son manoir de Brandes,
tout le monde serait accouru pour l'é-
teindre.

Heureusement, il lui restait encore
dans le Gotentin, la perle de la Norman-
die, une petite ferme, la Houguette, du
côté de Barfleur, presque au bord de la
mer, et c'était là sa suprême ressource.

La ferme n'était pas merveilleuse,
mais les mauvaises du Gotentin valent
les bonnes d'ailleurs, et le baron pouvait
compter sur les mille écus de rentes que
la Providence lui ménageait de ce côté.

Benversé sur son fauteuil, les pieds
sur les chenets, il tirait d'énormes bouf-
fées d'une pipe de buis à demi brûlée,

laissant errer au plafond ses yeux va-
gues, lorsqu'une grosse femme, dont l'âge
flottait aux environ de la cinquantaine,
la figuré réjouie, large des épaules, avec
un lichu de laine croisé sur la poitrine,
une iupe courte et de gros souliers, s'ap-
procha doucement.

Elle portait un bonnet de linge sur ses
cheveux arrangés avec soin et sa mise,
très rustique, tenait le milieu entre celle
d'une bonne fermière et des domestiques
de campagne.

— A quoi pensez-vous? dit-elle d'un
ton familier. Il est temps d'aller dormir,
monsieur Jacques.

— Assieds-toi, Suzanne, répliqua le
baron, et parle bas. Le petit dort.

— Comme il est beau, reprit-elle,
lout -le portrait de sa mère, de votre
sœur !

Il s'était passé, depuis peu, un drame
dans cette famille, drame simple et vul-
gaire.

La sœur du baron, Thérèse de Brandes
avait épousé sept ans plus tôt un de ses
voisins de campague, titré comme lui,
mais plus pauvre encore.

Il se nommait de Fresnaye.

Thérèse de Brandes était belle. Le
baron de Fresnaye eut de l'ambition pour
elle II voulut être riche et joua le peu
qu il possédait pour tenter la fortune Ce
lut la ruine qui vint.

Les deux époux se suicidèrent en lé
guant, par un testament de désespérés, à
Jacques de Brandes, un enfant de quatre
ans qui n'avait que lui pour soutien.

. G était celui qui dormait sur la ber-
gère.

Il était orphelin depuis trois ans envi-
ron.



L-^GHO DE LYON

naux, le Secolo, le Diritto, la Capitale, etc.,
l'ont dit avec beaucoup de Mgueur.

« Ils ont dit : « Vous voyez bien que nous
« avions raison, que l'alliance avec l'Alle-
« magne serait, en même temps qu'une ruine
« pour nous, une menace pour nos intérêts
« pacifiques ; que la France, abandonnée par
« l'Italie, chercherait un point d'appui ail-
« leurs; que notre complicité avec Borlin
« aurait fatalement pour contre-coup l'éta-
« blissement de liens étroits entre Paris et
« Pétersbourg ».

« Et, faisant allusion à ce qu'en a dit ré-
cemment de l'Angleterre, le Diritto s'écriait,
il y a peu de jours : « Quel dommage qu'au
« lieu de nous unir à la Prusse et à l'Autri-
« che, nous n'ayons pas simplement formé
« une ligue des puissances neutres » avec la
« Grande Bretagne 1 »

« En résumé, les manifestations franco-
russes n'ont fait que fortifier, au point de
vue de l'opposition, la campagne contre la
triple-alliance. Loin do nous être nuisibles
«Ions l'esprit dès partisans de l'union franco-
italienne, elles nous ont été très utiles. Les
ennemie de la triple-alliance à Rome 1 sa-
vaient bien que nous ne pourrions rester
dans l'isolement, ils avaient toujours pensé
et prédit que nous en , sortirions. Leurs pré-
visions se réalisent, et ils en profitent pour
montrer qu'ils étaient dans la vérité.

« A mon avis, il faut s'en applaudir. Tout
ce qui atteindra la triple-alliance sera, natu-
rellementj excellent pour nous, et tout ce
qui donnera des arguments à nos bons
amis d'Italie — car nous en avons, et de
très nombreux, et l'inauguration du monu-
ment de Garibaldi à Nice le prouvera bien
— tout cela doit nous réjouir. Nous ne pou-
vons pas songer à n'être bien qu'avec la
Russie. Il faut disloquer le système diplo-
matique noué contre nous par le prince de
Bismarck, il faut tirer l'Italie des bras de
l'Autriche et de l'Allemagne, il faut arra-
cher l'Angleterre aux combinaisons à moitié
déjoués de lord Salisbury. En Italie, nous
gagnons du terrain tous les jours; en Angle-
terre, l'opinion nous revient — les mani-
festations de Psrtsmouth en témoignent -j-
nous reprenons peu à peu notre ascendant
et notre prestige, et l'on commence à nous
compter à notre valeur. »

Telles sont, fidèlement reproduites, les
déclarations que M. Pichoiï nous a faites.

iisiiiff!rai|isoi:Tiis
Paris, 39 août.

La question de la suppression des octrois
va-t-elle revenir sur l'eau après avoir été si

 longtemps reléguée aux oubliettes, faute cle
. solution acceptable? On peut l'espérer, car

M. Léon Say vient delà reprendre en appor-
tant une solution nouvelle, et une proposi-
tion do l'émincnt économiste ne saurait pas-
ser inaperçue — quand même elle ne devrait
pas aboutir.

M. Léon Say estime,, ...non sans raison, que
le système protecteur nouveau va peser
cruellement sur les dépenses de la vie, sur-
tout pour les ouvriers et les habitants des
villes.

Les compensations qu'on leur promet sont
illusoires; il faut leur en donner de réelles
et d'immédiates, et c'est ainsi que «l'aboli-
tion totale des octrois est une nécessité éco-
nomique, politique et sociale. »

M. Léon .Say affirme qu'une majorité, par-
lementaire est acquise dores, et déjà à cette
réforme qui intéresse les 1,528 communes à
octroi et les douze millions et demi.d'assu-
jettis.

Il n'ignore pas que la principale raison
qui à fait ajourner jusqu'ici cette réforme
est la nécessité où l'on était acculé de rem-
placer les produits de l'octroi par des centi-
mes sur les contributions directes ou sur
l'uned'elles seulement.

« Tant que la question ne s'est posée que
dans ces termes, ajoute M. Léon Say, elle a
donc été. Tout . à fait insoluble, mais elle se
présente aujourd'hui dans des conditions;
très différentes et très nouvelles, et la solu-
tion impossible jadis est devenue pratique. •
Tout- le monde reconnaît depuis 'quelques
années que les budgets communaux pour-
raient justement  profiter d'une partie des
sommes considérables payées à l'Etat par
les habitants des communes ..sous forme
d'impôts, de consommation :.tabac, sucre, sel,
boissons, ce -qui .constituerait, cela est cer-
tain, un mode de remplacement trèslégi-
time. tout, au moins pour une portion du dé-
ficit à couvrir.

« Il y a,, d'ailleurs, dans notre ! législation
financière, un exemple de ce partage entre
les communes et l'Etat' en ce qui regarde
l'imposition des patentes ; les communes
retiennent à leur profit 8 0/0 du principal.
Cet;e conversion du déficit communal se
ferait, il est vrai, dans ces conditions, aux
dépe/is de l'Etat, .ce qui déplacerait la diffi-
culté sans .la résoudre/ Mais cette dernière .
difficulté est en partie levée. Cette" solution,
dont l'Etat ferait les frais, est devenue pos-
sible depuis l'augmentation qui vient d'être
volée soiis forme de droits, cle douane sur
tout ce qui sert aux besoins de la vie des
citoyens et qui pèse plus lourdement surle.s

moins riches que sur les autres. L'argent,
que las auteurs du système croient pouvoir
retirer de l'augmentation des droits de doua-
nes n'appartient pas au budget. Il faut, en
toute justice, le rendre à ceux auxquels on
le prend, car les protectionnistes considè-
rent qu'il s'agit d'un impôt social, dont l'ef-
fet doit être économique avant tout et fiscal
seulement par-dessus le marché. »

Voilà la solution proposée.
Est-elle bonne ? Est-elle mauvaise ? Nous

ne voudrions pas nous prononcer au pied
levé sur cette question épineuse. Elle mé-
rite, en tous cas, de retenir l'attention de
tous ceux qui, dans le parti républicain —
et ils sont légion — ont à cœur de voir dis-
paraître cet impôt inique qui pèse immédia-
tement et d'une façon si écrasante sur la
consommation du plus pauvre, qu'on ap-
pelle l'octroi.

M. Léon Say se propose de développer son
projet, d'indiquer les difficultés qu'il peut
soulever et les moyens pratiques de résou-
dre ces difficultés.

Les Grandes Mâiiœiwr6S de l'Est

Bar-sur-Aube, 29 aoiU.

Le maire vient de faire afficher l'avis sui-
vant :

« M. le maire rappelle à ses concitoyens
que le grand quartier général des armées
vient à Bar-sur-Aube jeudi, 3 septembre,

.pour y séjourner quelque temps. A cette oc-
casion, l'Hôtel de Ville sera entièrement pa-
voisé pendant tout le temps dps manœuvres
cle Bar-sur-Aube.

« M. le maire engage fortement tous les
habitants qui, dernièrement, ont déjà donné
des preuves de patriotisme à se joindre à la
municipalité qui ne négligera, rien pour qu'à
la fin des manœuvres, militaires et civils
emportent en nous quittant un excellent
souvenir de Bar-sur-Àubc. »

Les préparatifs

Les habitants "S'occupent, conformément
à l'avis du maire, de faire au général SauS-
sïer et à son état-major, une réception parti-
culièrement sympathique.

Il y a environ un- mois, lors delà premier»
visite, du général de Miribel, toutes les mai-
sons étaient payoisées; il en sera évidem-
ment de même pendant la durée d® grandes
manœuvres. Beaucoup de personnes, achè-
tent en outre des drapeaux russes pour or-
ner leurs fenêtres. La fanfare répète chaque
soir l'hymne russe qu'elle se propose de
jouer clans ses concerts durant le séjour du
général Saussier.

L'Affaire Fouroux

Mise- en liberté -de M.";? Àudiber-t. — La situation
des Condamnés.

Toulon, 29 août.

Un journal annonce, sous réserve, la mise
en liberté de },l'">o Audibert, condamnée à
dix-huit mois de prison pour complicité
dans l'affaire Fou roux. '

. Le fait, est exact. Par sa demande du ré-
gime cellulaire, Mme Audibert avait vu sa

'peiné légalement réduite d'un quart.
Grâce à la loi Bérenger, qui permet à un

condamné dont la, conduite est exemplaire
et qui a subi la moitié de sa peine de .de-
mander sa liberté conditionnelle, Mme Audi-
bert s'«st vu ouvrir les portes de sa prison; v
Aiix ternies de la. loi, elle reste sons la- sur-

' véillance de la police pendant cinq ans ; elle '
a choisi, dit-on, Marseille pour résidence.

Placée dans les mêmes conditions, Mm^
de Jonquières, condamné à deux ans d'em-
prisonnement, sera libre dans moins de deux
mois.

Quant à M. Fouroux, qui subit sa. peine,
de réclusion à la. prison départementale de
Draguignan. il n'est évidemment placé dans ]
aucune des conditions exigées par la loi '

' pour voir sa peine réduite, légalement. Une '
commutation ne peut lui être accordée que
gracieusement par le président de la Repu- '
blique. On dit qu'au premier jour de l'an, (

ses cinq ans de réclusion seront transfor- .'
ne es en cinq ans de priston. En réalité,, si '

'. cette commutation a lieu, il n'y aura . rj en '
de charif'é dans sa situation actuelle.

•ECONOMIES MILITAIRES '
 i

Paris, 29 août.
Il y a juste un mois, M. de Freycinet dé-

cidait que peur assurer le renouvellement 1
des approvisionnements de guerre en pro- s
duits pharmaceutiques, tous les officiers, 1
fonctionnaires ou emproyés militaires assi-
milés, les squs-ofticiers mariés des corps de i
troupe et établissements de l'armée active- 1
pourraient, contre remboursement, se pour- S
voir de médicaments dans les hôpitaux mi- ï
litaires. ï

La mesure avait un caractère de bonne t
administration qu'on ne peut méconnaître;
car, sèus peine de laisser lés approvisionne- t
ments se détériorer en magasin ou perdre t.:
une parfie.de leur valeur curative, il fallait j
trouver le moyen cle lés renouveler règuliè- li
renient. I

Malheureusement, la mesure ministérielle
rencontre des difficultés d'application aux-
quelles M. de Freycinet n'avait pas songé.
Sur dix-huit régions de corps d'armée, nous
en avens huit qui, malgré les lois orgaai-
ques de 1873 et 1875, ne. comptent pas en-
core d'hôpital militaire. En France, les éta-
blissements hospitaliers de l'armée qui pos-
sèdent une pharmacie militaire existent
seulement dans vingt-huit villes : Paris,
Vincennes, Versailles, Lille, Valenciennes,
Dunkerque, Maubeuge, Sàint-Omer, Cam-
brai, Soissons, le camp de Châlons, Nancy,
Givet, Sedan, Belfort, Bourges, Rennes,
Lyon, Chambéry, Marseille, Nice, Ajaccio,
Bàstia, Perpignan, Toulouse, Bordeaux,
Bayonne et La Rochelle. En plus, on peut
ajouter les établissements temporaires de
Vichy, Bourbonne et Barèges, qui ne sent
ouverts que pendant la saison des bains.

Vingt-huit, garnisons peuvent seules, en
réalité, se pourvoir de médicaments dans
les hôpitaux militaires, les hôpitaux milita-
risés ne pouvant en délivrer, puisqu'ils se
pourvoient dans les pharmacies locales.

Les approvisionnements en mèrlie.-imonts
et objets de pansements se renouvelleront
d'autant moins, du reste, que les prélève-
ments vont se faire en observant un forma-
lisme excessif. Les ordonnances devront être
signées par un médecin militaire, ce qui
écarte pour l'officier la faculté de se faire
soigner par un médecin civil. C'est dans la
matinée qu'elles devront être soumises au
visa du médecin, chef de l'hôpital militaire,
qui fera faire la distribution dans la soirée.
Les malades auront beau réclamer un re-
mède pressé, ils devront l'attendre douze
heures !

M. de Freycinet verra par cette affaire
qu'il y a loin de la décision à l'exécution.
C'est toute l'armée qui devrait jouir dé faci-
lités pour se fournir de médicaments afin
d'éviter aux contribuables d'onéreux achats
pour renouveler cette partie des approvi-
sionnements de guerre.

Dépêches Divepses
INCENDIE D'UNE LANDE

Bordeaux, 29 août, j

L'incendie des landes, près de Temple, a
tout consumé, sur une étendue, de plus de
200 hectares. Il y a neuf victimes qui ent
été surprises par les flammes en voulant
lutter contre le feu. Leurs corps, complète-
ment carbonisés ont été retrouvés; ayant
tous la face contre terre, les mains devant
la bouche, pour éviter que la fumée ne les
asphyxie. [

L'aspect de la contrée est lamentable;
quatre-vingt personnes sont sans travail,
sans abri.

LES AVORTEIÏÎENTS D'AVÎGNON

Nîmes, 29 août.

La femme Rosa Bappeau, veuve Naigret
qui a été arrêtée dans le cabinet même du
juge d'instruction au moment de- ses déposi-
tions relatives à l'affaire des avortements de
Villeneuve, est accusée de manœuvres abor>
tives sur la nommée. Marie Curbisson, âgée
de 26 ans, également arrêtée. Cette, veuve
Naigret était une des fidèles de l'officine de
Moïse. Guintraud.

On s'attend, après les aveux que pourront
faire les nouvelles inculpées, à de nouvelles
arrestations. On cite déjà quatre jeunes
femmes très compromises.

Les inculpés, clans cette triste affaire, sont
au nombre. de. huit; tous sont sous les ver-
\roux.
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RHONE
Givor's, — Vol audacieux. — Un vol a

été commis, la nuit dernière, avec/une au-
dace incroyable, dans la gare de Givors-
Canal.

Des malfaiteurs restés inconnus, après
avoir pris 61 francs dans un tiroir du bureau,
ont descellé le coffre-fert dans lequel le chef
de gare enferme les recettes de la journée et
l'ont emporté dans un terrain vague où ils
l'ont ouvert.

Malheureusement pour eux, le coffre, qui
avait été vidé préalablement par l'employé
de .service après le passage du dernier train,
ne renfermait pas un centime.

La police est à la. recherche de ces malfai-
teurs.

LOIRE
Saint-Etienne. — Une voleuse. — Une

femme X.., rue Royct, était accusée de;
s'emparer du linge dans un lavoir qu'elle
fréquentait.

A la suite de la dénonciation du maître
de lavoir, une perquisition a été faite dans
le domicile de cette femme, et une grande
quantité de linge a été reconnue comme ap-
partenant à diverses personnes qui s'étaient
plaintes en différentes fois d'être victimes de
vol.

— Exposition d'horticulture eld'agricul-
ture. — Les travaux de l'Exposition d'hor-,
ticulture et d'agriculture qui va s'ouvrir
jeudi, 3 septembre, place Villebceuf, sont sur
le point d'être terminés.

La visite que .nous avons faite aujour- ,

d'hui nous a permis de juger dès mainte-
nant que cette exhibition sera digne de
l'Exposition industrielle dont elle fait p-rrtie
intégrante.

La place Villebceuf est entièremeut occu-
pée. Il en est de même d'une grande partie
du cours de l'Hôpital.

: Une galerie couverte entoure la place;
. elle est affectée principalement aux plantes
d'agrément, fleurs et fruits..

Le jardin mérite une mention particu-
lière ; l'aspect en sera des plus agréables
avec ses nombreux massifs de conifères, ses
fleurs, ses rocailles et ses jets d'eau.

L'auteur des plaas acceptés à ce concours
est. M. Farjot, l'un des membres les plu»
distingués de la Société horticole de la
Loire.

Roanne. — Conseil municipal. — Le
conseil s'est réuni hier pour nommer deux
adjoints. 23 conseillers sur 27 assistaient à
la séance.

Les socialistes s'étant abstenus, trois tours
de scrutin ont été nécessaires. Ont été nom-
més : M. Gouttenoire, premier adjoint, par
4 voix sur 15 votants; M. Bresniann,
deuxième adjoint, également par 4 voix.

M. Miquel, ancieu sous-préfet au 1b mai,
a obtena 3 voix. ,

— Société de tir. — Les tirs de la Société
du 104» territorial recommenceront le di-
manche 30 août et se continueront les di-
manches 13, 20 et 27 septembre, pour se ter-
miner par le conceurs, dont la date sera
ultérieurement fixée.

Des prix, très importants seront réservés à
ce concours.

— Accident. — Le sieur Foglietti, plâ-
rier, âgé de 18 ans, était occupé hier soir à
faire des cartouches. Tout à coup, l'une
d'elles éclata et mit le feu à uae« boîte de
poudre qui se trouvait à côté. Le jeune Fo-
glietti a eu les cheveux et les mains brûlés
assez grièvement.

Saint-Chamond. — Réception. — La so-
ciété de gymnastique la. Stéphanoise (levant
faire demain dimanche une promenade dans 
notre localité, la Patriote de Saint-Cha-
inond la recevra à son arrivée.

ISÈRE

Grenoble. — Accident.— Un jeune hom-
me passait en vélocipède, ce matin, ruo
Hector Berlioz, lorsque, par suite d'un écart,
il heurta Mlle Cotte, gantière, rue Saint -Lau-
rent.

Saisie de frayeur, la pauvre fille tomba
en proie à une crise nerveuse.

Après avoir reçu de* soins au café Pou-
. ehé, elle a été transportée chez elle.

— Sou des écoles. — Les membres des
sous-cemités de quartier et la. commission
administrative ,sont priés d s vouloir bien
assister à la réunion qui aura lieu le lundi
soir 31 août, à 8-heures.

BROME

Romans. — Ecroulement d'une maison.
— Pour l'accident de jeudi soir, le bruit
courait en ville ce, matin que le nommé Em-
manuel Reymond, l'un des deux malades à
l'hôpital, était mort hier soir. Renseigne-
ments pris, la nouvelle est controuvée.
Quoi qu'il soit bien malade, on a encore
espoir de sauver Reymond.

Hier, dans l'après-midi, le parquet de Va-
lence s'est transporté sur. les. lieux. L'en-
quête continue.

Bourg-de-Péage. — Renvoi de la fête.
— Pour cause de mauvais temps, La, fête est .
renvoyée au dimanche 30 et lundi 31 août, j

Triors. — Fête. — Les dimanche 6 et '
lundi 7 septembre 1891, grande fête donnée
par les jeunes gens de la commune. Bon
accueil aux étrangers.

SA0NE-ET-L0IRE

Mâcon. -— Sapeurs-pompiers. — Par dé-
cret en date du 12 courant. M. Méziat-Ba-
lauze a été nommé lieutenant, et M. Lom-
bard, sous-lieutenant de la subdivision ,des
sapeurs-pompiers de Romanèche-Thoriris:.

— Tefitative criminelle. — Une nouvelle
tentative d'incendie a eu lieu jeudi soir, vers
10 heures 1/2, rue des Ursulines.

Des individus jusqu'à, présent inconnus,
ont mis le feu à un tas de bois qui se trou-
vait placé dans un magasin de charbon de
M. Blaisius.

Des voisins ayant aperçu à temps ce com-
mencement d'incendie, ont pu l'éteindre.

La police et la gendarmerie viennent
d'ouvrir une enquête sérieuse qui aboutira,
il faut l'espérer, à l'arrestation des auteurs
de ces méfaits.

— Conseil municipal. — Mardi prochain;
l«r septembre, le conseil municipal de Mâ-
con se réunira en session extraordinaire, à
8 heures du soir.

I LIBRES tm ï mm
(DE NOTRE CORRESPONDANT SPÉCIAL)

Vienne, 29 août.

Les affiches municipales,, dont on fait un
grand abus, et qui sont payées par les con-;
iribuables, annonçaient aujourd'hui Ja créa-
tion d'un, bureau de placement public et ,
gratuit. Or, ce bureau dé placement doit
être installé dans le local du bureau de
bienfaisance et, de l'avis de tout le mondé,
c'est un mauvais choix, qui porte atteinte à
la dignité des. travailleurs, et il ne répondra

pas aux besoins qui se font sentir, car les
patrons sont assaillis de demandes d'em-
plois et une personnalité bien connue à
Vienne, le « Père Peinard », qui s'occupait
de placer des ouvriers, a rarement réussi à
le faire.

Une chose plus urgente serait la création
d'un bureau de nourrices qui, lui, pourrait
être installé au bureau de bienfaisance. 11
rendrait plus de services, que les potions
ordonnées par les médecins budgétivorcs,
création de M. le député-maire. .

Ce qu'il faut à Vienne, t'est du travail, et
non de la bureaucratie.

NOS ÉCHOS
La pression atmosphérique est devenue supé-

rieure à 76o sur l'Espagne, la France et l'Europe
centrale; mais une nouvelle baisse barométrique
se produit sur les Iles Britanniques et- commence
à sa faire sentir sur nos régions.

Probable : Temps assez chaud ; quelques pluies
orageuses.

Ecoles nationales d'agriculture :
Les compositions écrites d'admission dans

les écoles nationales d'agriculture commence-
ront le lundi 6 septembre prochain, à 8 h. 1/2
du matin.

Ces compositions se feront à Lyon, dans
l'une des salles de l'instruction publique, à
l'hôtel de Préfecture.

Un mariage :
On annonce le prochain mariage de M'"

loséphine Aynard, fille aînée du député du
Rhône, avec M. Charles Jonnart,. député du
Pas-de-Calais.

M. Charles Jonnart est venu, oh se le rap-
pelle, il y a quelque temps, à- Lyon, chargé
par le Parlement, à propos de la question;
des droits, d'une enquête sur les soieries.

Le rapport fait, à la suite de cette enquêté,
par M. Jonnart, a été des plus favorables à
notre industrie et 1 puissamment influencé
le vote de la Chambre.

** *
Concours national de tir :
Le comité du concours national de tir vient

de fixer, au dimanche 4 octobre la distribu-
tion des prix aux lauréats du concours natio-
nal, de tir.

Cette cérémonie sera présidée par le géné-
ral Berge, gouverneur militaire de Lyon.

' *' * *
Dès hier soir, l'on pouvait voir un nombre

considérable de voyageurs qui, le, fusil en
bandpuillère, le carnier au côté et le chien en
laisse, prenaient les trains d'assaut dans pres-
que toutes les gares de Lyon.'

C'est que c'est aujourd'hui l'ouverture de
la chasse, et il s'agit de se trouver ,de bonne
heure au lieu du rendez-vous..

Le Dauphiné et la Bombes paraissent avoir
la faveur de nos disciples de Saint-Hubert,
caries trains se dirigeant sur ces localités
étaient bondés de chasseurs pour qui des
voitures complètes avaient dû être réservées.

On dit le gibier assez abondant, malgré la
rigueur de l'hiver dernier. Souhaitons qu'il
eh soit ainsi, et puissent tous nos Nemrods
revenir le carnier bien garni. < -

* "'• ' '

'.-.*..#.

Le bureau téléphonique.
Le bureau téléphonique, situé rue.de

l'Hôtel-de-Villc, 25,. ne portait jusqu'ici au-
cune indication, montrant au public que là
était le siège d'un service public des plus
utiles. En outre, dès sept heures du soir, les
volet? complètement clos pouvaient faire
croire que le service était suspendu.' ;

A la de suite nombreuses réclamations sur
cet état de choses, l'administration, vient de;
faire placer un réverbère à feu violet portant
cette inscription : « Téléphone interurbain. »

La récolte dû blé :
Il résulte des renseignements envoyés de

toutes les régions à la Société . des agrical-;
.teurs.de France que la récolta du blé est bien
en dessous de la moyenne. . ..-

Voici les renseignements recueillis "sur
notre région :

Pour l'Est : situation générale peu satis-
faisante ; on avait dé meilleures espérances
il y a un mois; le rendement d'ensemble
sera au-dessous de la moyenne". Pour (e Sud- !

Est : rendement inégal, mais au-dessus de la;
moyenne dans l'ensemble; dans plusieurs lé-!
parlement, la gerbe est peu abondante et
l'épi léger. . • .

*

La construction. ;de ,1a. nouvelle ligne de

chemin de fer de Marseille-Joliette à i'Esta-
que est entièrement terminée, et la réception
a eu lieu avant-hier par. une commission
spéciale, composée de MM. Coffinet, sous-
directeur de la compagnie P..-L.-M., de la \

Tournerie Peyrouse, ainsi que de plusieur
inspecteurs généraux et ingénieurs en chef

L'ouverture de cette ligne au service H
l'exploitation aura lieu dans les premier
jours de septembre.

** *
Depuis quelque temps les tramways sont

envahis par la réclame. Qu'elle s'étale à l'ia.
térieur, soit, mais qu'elle enferme les voy»_
geurs de l'impériale dans uae cage qui SÎ
l'on n'y met ordre, atteindra des hauteurs
fantaisistes, on a le droit de... réclamer.

Il existe un cahier des charges qui a fiji
un type pour les. voitures circulant sur les
lignes de la compagnie des omnibus et tram-
ways de Lyon ; ce cahier des charges n'auto"
rise pas l'adjonction d'appendices aussi peu
réglementaires que disgracieux.

D'autre part, il est bon d'observer qUft
l'inscription indiquant les quartiers desservis
par la voiture est complètement écrasée par
la publicité. Hier, un do nos lecteurs a pris
entre ie Grand-Thuâfre et la , Bourse, un'
tramway qui i'a déposé place du Pont, et il
voulait aller à Perrache.

11 faut de la réclame comme il faut de l'en_
grais, mais pas trop n'en faut.

** *
Les brouillards ont fait leur réapparition

l'avant-dernfère nuit vers deux heures. \\%
étaient assez compacts pour donner aux becs
de gaz l'allure enrhumée des quiaquets pré-
historiques, et pour forcer les noctambules
retardataires à rentrer en toute hâte chez eux

Si déjà les signes avant-coureurs de l'hiver
se montrent, nous serons en droit de nous
demander où a passé l'été.

Hôtel des Postes et Télégraphes

•La chambre de commerce de Lyon
vient d'adresser la lettre suivante à M.
le maire de Lyon : ,

Lyon, le 28 août 1891.

Monsieur le maire,

Nous avons eu l'honneur de vous entre-
tenir, dans une séance de notre chambre à
laquelle vous avez bien voulu assister le 24
avril dernier, des grands intérêts qui étaient
tenus en suspens par le projet d'un Hôtel

, des . Postas et, Télégraphes; l'expropriation
imminente du local actuellement occupé par
le bureau, central du Télégraphe qui se
trouve compris dans les démolitions de la
rue Grôlée, ajoutait encore àl'urgence d'ua
projet dont la solution, ne peut plus être
différée.

N otre, chambre a fait plus ; afin de mon-
trer à la municipalité lyonnaise quelle im-
portance elle attachait à la construjtion
d'un <idific3. spécial, qui centraliserait les
services des postes et .des télégraphes et
donnerait, par l'ampleur de son organisa-
tion, satisfaction à la fois à l'administra-
tion et au public, , elle, n'a pas hésité à s'en-
gager à participer par une subvention de
150,000 francs, divisée en quinze annuités de
10,000 francs, aux dépenses nécessitées par
la réalisation de. ce projet.

Dans sa délibération du 24 avril, qui con-
:, sacrait cette offre, notre chambre ne vous a
pas caché, M. le Maire, combien cette con-
tribution, relativement, importante, était
exceptionnelle et anormale- : d'une enquête

; faite par nous, . il résulterait qu'aucune
chambre de commères en France n'avait
encore été appelée à fournir un concours
semblable dans des circonstances analo-
gues ; et nôtre chambre ne mettait à sa
libéralité que deux conditions : l'hôtel i
construire? serait digne de notre ville et il
serait placé- dans le voisinage du bureau
central actuel du télégraphe, tel que l'îlot

. compris entre le quai de î'Hôpital, les rues
Grôlée, de Jussieu et Ghildebert.
- Cependant ce projet, auquel notre cham-
bre adonné son adhésion, reste en suspens
et, si nous, en croyons certains renseigno-
:rnents, l'administration des Postes et des
Télégraphes, menacée d'une expropriation à.
brève échéance, songerait à transporter tous
-ses services sur un point assez éloigné de la
rive.- gauche du Rhône.

Nous nous refusons à penser qu'un» admi-
nistration exerçant un monopole de l'Etat
comprenne assez peu son rôle pour s'at-
tardera une conception allant à rencontre

ide tous les intérêtsd'une grande cité-comme
Lyon et s'expose à tontes les graves consé-
quences et au mécontentement général qui
en. seraient la. suite. L'industrie et le com-
merce de la seconde ville cle France ne sau-
raient porter la peine d'un désaccord entre
l'Etat et la municipalité s'il venait malheu-
reusement. à se produire. Aussi notre cham-
bre ne pôûrrait-elle protester trop énergi-
.quement contre .une telle éventualité, si peu
probable soit-elle.

Nous n'avons pas, M. le maire, à rappeler
toutes les raisons d'ordre financier, d^ordre
commercial et d'ordre administratif qui mi-
litent en faveur d'un emplacement aussi cen-
tral que possible pour le futur Hôtel des
Postes et Télégraphes; elles ont été exposées
dans -la. délibération de notre chambre. Mais
nous, yo-uft. supplierons, de vouloir bien saisir
dans le plus bref délai possible l'administra-
tion municipale de la question, et de mettre

Lors de cette catastrophe, Jacques de
Brandes étudiait la médecine à Paris,
mais sans goût, pour passer le temps,
avec le ressentiment des privations
qu'il était obligé de s'imposer dans le
petit appartement qu'il occupait à Ja.rue
Jacob, privations incompatibles avec sa
hauteur et sa fierté, sauvages. . 

Frappé dans ses affections, car il ado-
rait sa sœur, il renonça à tout et regagna
le manoir aux touroll&s dont il ne sortit
plus que pour quelques excursions pas-
sagères à Paris. ...

Mais il y rentra le cœur ulcéré par une
acre rancune et plein d,'une irréalisable
passion.

Voici pourquoi :
Les de Brandes descendent d'une puis-

sante famille, les Roye-Chabannes.
Une demoiselle de Roye, mal dotée,

avait épousé en 1787 ringentilhomme de
Normandie, le baron de Brandes, dont
la race n'a pas prospéré.

Or, la branche aînée de la maison sub-
sistait toujours, mais, à celte époque,
elle n'était représentée que par une fille
de vingt ans, Germaine-Louise-Ândîée
cle Roye-Tréville.

Celle fille mariée, le nom de Roye dis-
paraissait et Jes.immenses biens du der-
nier marquis passaient à. une nouvelle
famille.

Germaine morte, avant ce mariage,
ces mêmes biens revenaient à ses héri-
tiers directs.

Du côté paternel, iln'en restait qu'un:
le baron Jacques de Brandes.

Pendant son séjour à Paris, il avait
été reçu cordialement à l'hôtel de Roye a
et traité en parent et en ami.

Cet hôtel est situé rue de. Grenelle et

passe pour un des plus somptueux du
faubourg Saint-Germain.

Le baron y jouissait d'un libre accès
et le générai de Tréville, oncle et tuteur
de l'opulente héritière, lui témoignait

. une bonne et franche affection.
Jacques était aussi bien accueilli dans

l'imposant château des Essarts, entouré
de plus de deux mille hectares de forêts
que mademoiselle de Roye possède à
cinq lieues de Brandes et où le général
et sa nièce venaient chaque automne
passer quelques semaines et courre le
cerf avec la meute du comte de Beaulien,
leur ami, .dont le château aussi considé-
rable que les Essarts, se trouve à peu
près à égale distance de Brandes.

Le baron était poursuivi par une idée
 obsédante et tyrannique: celle de cette
fortune puissante dont il ne restait sé-
paré que par un fragile obstacle : la vie
d'une fille unique.

Elle disparue, c'était réblouissement
d'une incroyable richesse, la possession
de biens énormes : les Essarts, Roye en
Seine-et-Marne, avec son château et son
parc princiers ; la grande terre de Ro-

. ville, dans le Cotentin, où elle s'avance
comme un cap dans la mer. depuis Can-
teloup jusqu'à. Bailleur. Et les bois de
Bourgogne, les vignobles de Beaune et
les maisons de Paris.

Cinq à. six cent mille francs de rentes,
au bas mot !

Ce. soir-là, le temps était sec et froid.
La gelée des nuits durcissait les terres
et au dehors le ciel s'étoilait de mille
lumières.

— A quoi je pense ? reprit tout à coup
le baron en regardant Suzanne. Je pense
que si la petite disparaissait pendant

qu'il en est temps encore, tout nous re-
viendrait, tout serait à cet. enfant misé-
rable qui dort là devant nous.'.

•—< Toujours vos idées?
— Toujours.
— Mais c'est impossible, dit Ja femme

d'un ton de regret.
— Qui sait?
Et au bout, d'un silence, le baron

ajouta :

— Celui qui Lépousera aura toutes les
chances, toutes ! Elle est belle, elle est
riche I Les Beaulieu né laisseront pas
échapper l'occasion. Le vicomte a les
atouts dans son jeu ! Le général, cette
vieille ganache, ce tuteur de comédie, a
laissé la maison ouverte à ces intrigants
qui usent delà permission. Germaine et
Robert sont liés depuis l'enfance.. Le vi-
comte a voulu avoir le prestige de l'uni-
forme. Lieutenant de dragons, if venait
parader sous les fenêtres -de l'hôtel de
Roye. A vingt-cinq ans, il a donné sa
démission sous prétexte de la solitude
de son père, mais en réalité pour faire sa
cour en liberté... Il plaît!

— A quoi le voyez-Vous?

— J'en suis sur, dit le baron d'un air
sombre. Depuis quinze jours qu'elle est
aux Essarts, ils ne se quittent pas !

Suzanne hasarda cette objection :
— Lui ou un autre ! Après tout.
— Tu en prends ton parti à ton aise
— Que peut-on? Rien.
-- Rien, en effet... peut-être...
L'enfant s'agita sur son lit de hasard.
— Emporte-le, ordonna le baron.

Le cartel déchaîna ses rouages et sonna
neuf coups qui. résonnèrent dans le si-
lence.

Suzanne enleva le dormeur dans ses
bras robustes.

— Ce à quoi je pensais, reprit le ba-
ron, en la retenant par sa jupe, c'est à
ceci, Suzanne. Je voudrais la fortune
pour lui...

Et, en baissant la voix, il ajouta :
— Et la femme pour moi I Maintenant

tu sais tout, Silence et va-t-en.
L'enfant, qui s'éveillait décidément,

passa ses bras autour du cou du - baron
qui l'embrassa avec une tendresse ex-
trême,

— A demain, André, lui dit-il.
Et l'enfant murmura d'une voix lente:

- -— Bonne nuit, père.
Tout à, cpup,JacquesdeBrandes tourna

la tête du côté de l'avenue.
On entendait sur le sol durci le trot

précipité d'un cheval, et quelques secon-
des plus tard le marteau de fer s'abat-
tait sur le panneau de la porté d'entrée.
, Les domestiques du manoir n'éhîiént
pas nombreux.

De plus ils.ét.aientmatineux. .C'est-à-
dire qu'ils se levaient avec le soleil et
souvent plus tôt, surtout dans les mois
d'hiver.

Ils étaient donc chambrés dans leurs
dortoirs ; Hilaire et Laurent aux écuries,
étendus sur une excellente couette de
paille fraîche renforcée d'un lit de
plume fourni par les oies du domaine

Françoise, la fille de basse-cour, était
mariée à un journalier du village et. sa
journée faite, s'en allait rejoindre 'son
mari, dans sa maisonnette, à. deux pas
de l'église.

Suzanne emportait l'enfant.
Le baron se leva et alla ouvrir lui-

même à ce tardif visiteur.

Le cavalier atiaehaif tranquillement
sa monture à. un large anneau, de fer
scellé dans la muraille. .

Jacques de Brandes poussa. une excla-
mation joyeuse.

— Eh! s'écria-t-il, c'est ce brave Trih-
quet. Par quel 'hasard; mon àlui? ''

L'autre s'expliqua. ."
, Il était venu au pays pour 'régler la
succession d'une tante à lui.

G'étaitbien faeile-.Elle ne laissait, rien,
Le régisseur des Essarts l'avait chargé
d'une :ço m mission. .

— C'était pour vous, monsieur Jac-
ques''âit-iL il me tardait de vous voir.
Je suis venu.

— Mets ton cheval à l'écurie, . ï
Tricquet obéit,, pendant que le baron

rentrait au salon, jetait des bûches, sux
le feu et posait une bouteille et deux
verres sur un guéridon. .. slk

| Fils d'un bûcheron des environs.
Cyrille Triçqûet avait vu son père, bra-
connier incorrigible, pris, dix fois;en fla-
grant délit par lès gardes de Bcanlicii ef
condamné à l'amende et à la prison.

 Cyrille, las des plaisanteries qui l'ac-
cablaient, s'était engagé dans l'infanterie'
de marine, il y avait de. cela sept à huit
ans, et depuis, il n'était point. revenu- au
pays.

. Autant il haïssaifjes Beaulieu, autant
il aimait Jacques de Brandes ; à Brandes
on protégeait Tricquet CoIleV dont, per-
sonne ne voulait ailleurs, et on l'occu-
pait aux travaux des bois.

. C'était donc une surprise pour le baron
devoir le soldat arriver, par une  nuit ,
d'hiver, sur un cheval qu'il reconnais-
sait pour appartenir aux Essarts, c'est-à-

dire à la maison de sa cousine, Germaine
de Roye.
—- Prends un air de feu. dit Jacques,
quand...Cyrille. Tricquet revint de l'é-
curie. .; ,

-- Merci s ça n'est pas de refus.
— Ethois un coup, reprit le baron.

fÇa- réchauffe mieux c/u 'une flambée.
 On trinqua. Un verre choqué en, pareil
jsjjS, attache mieux qu'un louis de pour-
boire, donné, du bout, des doigts. . 
,. — .Qu'est-ce, qu'il y a de neuf là-bas ?
demanda Jacques, de Brafedes.

— On chasse demain. Le général vous
en donne avîis: Rendez-vous au Chêne-
Creux', à midi; '
' -^ Boii. La demoiselle en sera?
, — ,.Sans doute. ., ^

— Et les Beaulieu, tes amis? dit mati-
gflem.ent.le baron.; . .--.... &
,-.— ,: .Pas de, danger qu'ils ratent le
eonp., '
'''-+ Il ne chassent' pas que le gibier à
quatre pattes ?
/ — Gomme vous dites; Vous pensez à.

Votre cousine, monsieur Jacques ! -
: '-— Dame F .. , -. . ..._.,, :..-.. . - ; :

.— -Un joli gibier et qui en vaut la
peine. On en parle. Le régisseur, le père
Honoré, dit que c'est une affaire bâclée.

~- C'est dommage, tout de même, re-
prit Tricquet, que tout aille à ces gens-
la, des fondants qui écraseraient le pau-
vre, monde! Ils auraient fait pourrir
mon père sur la paille des geôles pour
un méchantlapin et crever de misère, ï1

vous n'aviez été là ! Il vaudrait mieux
que les Essarts et le reste fusssent à vous
qu'à ces gueux!

(A suivre.)



UËCHO BB LYON

«inai fin par une décision qui ne peut plus
être ajournée, aux alarmes que les projets
niixauels nous venons de faire allusion ont
/veillées, non seulement dans les grands in-
térêts commerciaux et industriels de notre
ville mais dans le public tout entier.

Veuillez agréer, etc.
Le Président, député du Rhône,

Signé : AYNARD.

OIE AFFAIRE . MYSTÉRIEUSE

Au couvent des sœurs de L'Espérance. — Dé-
couverte d'un cadavre. — Un domestique in-
fidèle. — Une enquête sans résultats.

Au no 14 de la montée des Carmes-Dé-
chaussés, un peu au-dessus de la gare baint-

d^K^ers8heur^rune^eh-

gieuses,en se promenant dans le l? 1™»™
fa communauté, aperçut, au pied d n ™
mitoveh avec le clos de l'institution bavi-
gny! le cadavre d'un homme paraissant ûgé
de 45 ans environ. , t

Le corps était étendu dans l'herbe, la face
centre terri, ayant autour de lui une mar«
de sang coagulé. ... ,

Effrayée, la sœur prévint ta supérieure de
l'établissement, laquelle envoya immédiale-
meait quérir M. Schlœssinger, commissaire
de police du quartier.

Celui-ci arriva bientôt sur les lieux, ac-
compagné du docteur Paul Bernard, méde-
cin au rapport, qui procéda aux coastata-
tions médico-légales.

L'homme dont la figure était complète-
ment tuméfiée, portait, en outre, à la tempe
droite, une plaie béante, qui.. ne laissait au-
cun doute sur le genre, de mort auquel il
avait succombé. Le malheureux avait dû
sauter de la cime du mur, haut de 3 m. 50
environ, séparant le clos des sœurs de l'ins-
titution Savigny, et s'était fracturé le crâne
sur le sol. ! ;

,er ue ra oimu ™.<* .^..*±, «««„ «.^ ^ *iA. w

.ron, séparant le clos des sœurs de l'ins-
ion Savienv, et s'était fracturé le crâne

Un Domestique infidèle

M. Schlcessinger se- rendit aussitôt ches;
M. Savigny pour procéder à une enquête et
chercher à connaître l'identité du mort, dans
les poches duquel oa n'avait trouvé aucuns
papiers.

La concierge de l'institution et quelques
domestiques, confrontés avec le cadavre, ne
tardèrent pas à "reconnaître en celui-ci un

" ancien employé, de la maison, nommé Joseph
M. v , congédié dépuis te 4 août, époque des
"vacances, à la suite d'indélicatesses consta-
tées dans sa comptabilité, parle directeur de
l'établissement; . : - 

Un Voleur qui se tae

Cette découverte ouvrait alors un vaste
: «hamp aux hypothèses. Evidemment M...

avait' dû, dans l'intention ' de commettre
quelques rapines,' s'introduire la nuit dans
la propriété Savigny, qu'il connaissait de là
caveau grenier, et en voulant prendre la
fuite par le clos des sœurs, il était tombé du
haut du mur mitoyen et s'était brisé' le
crâner Aucun doute he pouvait subsister à
ce sujet, étant données les traces très visi-
ble d'escalade qui se voyaient sur le pare-
ment de ee mur situé à l'intérieur de l'insti-

.-. tûtion. :

--. D'autre part, M... était en costume detrar
vail, et portait devant lui un tablier, ce qui

...laisserait supposer qu'il avait pris ses prér
cautions pour se faire passer pour un em-
ployé de l'institution Savigny, dans le cas
où il aurait été surpris par une ronde d'à

:.g«nts de police. .

, ' Une îiyp.ottt.èsse .

Mais ce qui reste encore -inexpliqué; c'est
l'absence d'objets compromettants dans les

vêtements d-?. M... et surtout le but qu'il se
proposait en cherchant à franchir un" mur
au delà duquel il ne pouvait, en bcmme,
trouver la liberté puisqu'il le conduisait
dans la propriété des Sœurs de l'Espérance.'

Peut-être ayant remarqué pendant son!
séjour à l'institution Savigny la facilité avec
laquelle on pouvait- pénétrer dans la com-
munauté, av.ait-il l'intention de voler !chez!

..-les sœurs et de.s'en retourner par le mémo;
:chernin, de maniera à faire peser les soup-; .
ç»ns sur un des domestiques actuellement!

.J'gfj fonctions dans rétablissement?...

- A/1» Mor'gùe

: Dans la soirée, le cadavre de M... a été;
transporté à la Morgue, en attendant que
sa famille, qui habite Saint-Just, fasse pré-

;,céder à l'inhumation, après l'autopsie à la-
quelle doit procéder M. le docteur Bernard. :

M... était un Alsacien, originaire de G-uefe-
, williers, le berceau de la famille Kinck, les
vi ctimes: (le assassin Troppmann.

Un Grime a la Yiiletîe
UNE FEMME, ETRANGLEE

Un ménage à trois. — Un drame passionnel, —
- Sinistre découverte. — Un singulier médecin,
'-:-- l'enquête à la recherche de l'assassin.

Un drame occasionné par la jalousie s'est '
déroulé .dans unemiséraMe.chambre cle la.
rue de la Villette.

, Au. mois de. décembre 1884, un ouvrier cor-
donnier, nommé G-outequillet, âgé alors de
vingt-cinq ans, épousa sa maîtrosse. une
fille soumise, nommée Annette Billard, avec
laquelle il Vivait depuis longtemps déjà.

Chose curieuse, aussitôt marié, Goute-
quillet, qui jusqu'alors n'avait nullement
travaillé et mené une existence passable-
ment dissolue, se rangea et. reprit le chemin
de l'ateher.

Annette Billard, de son côté, abandonna
sa vie d aventures,et si elle n'eut pas à par-
tir de ce moment, une conduite exemplaire
elle cessa du moins de fréquenter les Bouées
et les mauvais lieux, où on la rencontrait
auparavant. "M*U

Le mariage assez uni vécut ainsi jusmi'en
1889, époque a laquelle Goutequillet, ouvrier'
chez M. Dcimergue fabricant de chaussures
144, cours de Villeurbanne, se lia avec un
camarade d'atelier, nommé Ravet, et l'a-
mena chez lui." " r

Ravet fit la cour à la jeunefemme et de-
vint bientôt, son amant Goutequillet ne
tarda pas à s'apercevoir des relations qui
existaient entre eux, mais en mari tolérant
il ferma les yeux.

, Très ... épris de sa maîtresse qui pourtant
était loin ,d;être ..jolie,. Paret abandpnna sa
femme et _ son  enfant, un garçonnet de
' ans, et vint habiter une chambre contiguë
a celle occupée' par les époux Gautèquillet,
qui demeuraient alors rue du Champfleuri.
-i J7 rP,wJement, Ja femme Goutequillet
s.eniuit du domicile conjugal et alla habi-
ter avec son amant.

Elle revint quinze jours après et son mari
consentit a la reprendre.

Après cette escapade les deux époux
abandonnèrent le quartier du Champfleuri
et vinrent demeurer, 69, rue delà Villette,
«ans une chambre que leur loua M Emohet

w f P'^pas suivre le. ménage, il alla,
louietois, a diverses reprises, voir sa maî-
tresse pendant l'absence du mari.

Cet individu se montrait très jaloux ; il
suppliait la jeune femme de fuir avec lui,

et plusieurs témoins l'ont entendu la mena-
cer de mert si elle refusait de quitter son
mari.

Découverte cîu Crime

Avant-hier, Jules Goutequillet partit de
chez lui, à six heures du matin, et se rendit
à l'atelier. 11 n'en ressortit qu'a sept heures

Arrivant chez lui, à la nuit tombante, il
ne vit tout d'abord personne dans la cham-
bre Avant ouvert la fenêtre dont les stores
étaientabaissés, il aperçut sa femme éten-
due sur le lit, les jambes pendantes, un
mouchoir jeté sur la figure. La croyant en-
dormie, il l'appela et, ne recevant pas de
réponse, il lui frappa sur l'épaule.

Il reconnut alors que la malheureuse était
morte; la mort même remontait à plusieurs
heures, car le corps était déjà froid.

Eperdu, Goutequillet se précipita chez
son logeur, M. Emonet, et le pria de rester
dans la chambre pendant que, lui, allait
chercher un médecin.

Il revint quelques instants après, accom-
pagné du doeteur Cassa». Le médecin exa-
mina très superficiellement le cadavre, puis
donna un permis d'inhumer. Mais, avant
de donner «e permis, il réclama 3 fr. du
mari, et comme celui-ci ne pouvait payer, il
remit tranquillement le papier dans sa po-
che en disant :

— Je vous donnerai le permis quand vous
m'aurez payé. Vouez . le , chercher demain
chez moi,

II, partit ensuite.
La mort, soudaine de la jeune femme avait

éveillé les soupçons du mari, d'autant plus
qu'en examinant le corps, il s'aperçut des
contusions au existant cou de la victime.

Il se rendit au poste et ramena un gar-
dien de la paix et, un autre, médecin, le doc-
teur Givre.

Ce dernier reconnut, au premier examen,
que la femme Goutequillet avait été assas-
sinée. La malheureuse portait de fortes ec-
chymoses au cou, à l'avant-bras droit et sur
la cuisse gauche.

Il rédigea un rapport, sommaire, et, le len-
demain — ces choses se passaient à minuit
— M. Biot, commissaire de police , de Vil-
leurbanne, fut prévenu.

L'Enquête

Arrivé à la première heure, M. Biot com-
mença aussitôt son enquête: Il interrogea
diverses personnes, entre autres le patron
de Goutequillet, M. Domergue, et acquit la
certitude que l'ouvrier cordonnier n'avait
pas quitté Latelier de 6 heures du matin à
7 heures dij soir. Aucun soupçon ne pouvait
dope l'atteindre, if fallait chercher ailleurs.

M. Emonet, d'autres personnes également
avaient aperçu la femme .Goutequillet sortir
à 11 heures du matin, depuis on ne l'avait
plus revue.; •

Cette femme, l'enquête le prouva, avait
- rencontré Ravet, s'était arrêtée quelques

instants ay.ee lui dans un café, puis était
rentrée chez elfe.'

La scène du crime fut facile à reconsti-
tuer.

Ravet s'était rendu chez sa maîtresse,
l'avait suppliée de partir avec lui, d'aban-
donner son mari, puis, sur son refus, s'était
jeté, sur elle et l'avait étranglée.

La mort avait dû être foudroyante, car on
ne remarquait aucune trace de lutte.

... _La culpabilité" de Ravet ainsi établie, M.
Biot fît prendre des , renseignements sur cet

, individu. Il apprit ainsi que Ravet avait
quitté l'atelier de M. Domergue, dimanche
dernier, après avoir vendu ses outils, annon-
çant l'intention' de partir pour l'Amérique. ;

Il venait, avait-il dit, d'être engagé par
M. Bartholino, l'ancien conseiller municipal
de la Croix-Rousse, actuellement agent dans
une compagnie d'émigration. Le départ était
fixé à hier samedi.

Ravet, à la tête d'une trentaine :de francs^
avait vu sa maîtresse le lendemain et for-
tement engagé aie suivre, la menaçant si

i elle refusait. En partant,, il lui avait remis"
. cinq francs.

; Goutequillet tenu au courant de cette, vi-
site et craignant, .de voir partir sa femme;

, était resté chez lui pour la sucveiïhr. et n'a-1
 vait regagné son atelier qu'après avoir recu-
la promesse formelle.de sa femme de ne pas
revoir' son amant.

M"1» Billard, mère, de la victime, interro-
gée, apprit au commissaire de police rniej
dernièrement elle avait entendu Ravet dire
à sa fille ;

,, "—' Si tu ne me suis pas, je, te tuerai! . j
Une autre fois, Annette Goutequillet avait:

dû/rester cachée plusieurs: heures chez une;
amie pour échapper à. Ravet qui l'attendait;
dans la rue pour lui faire un mauvais parti/

Tous ces témoignages sont autant de/
preuvesetaMissMit. la culpabilité de. Ravet.'
Il a tué sa niait resse parce qu'elle refusait:
de le suivre.  '

A la reclierche de l'assassin

Qu'était devenu Ravet? Après avoir quitté
l'atelier et son logement rue du Champfleuri,
il avait' erré depuis dimanche, cherchant s'a!
maîtresse pour la décider à fuir avec lui.
, Avant-hier matin, il s'était rendu chez sa •
femme, concierge, 2, rue de Nuits, avait:

-pris une malle remplie d'effet* et était 1

parti. 
Depuis,; on, perd sa trace, ,-

- ï.1 es t peu probable que cet individu ait ;
quitté Lyon; il, n'avait, au moment du
crime, que quelques francs, somme tout à:
fait insuffisante pour se rendre à Bordeaux,
d'où il .devait s'embarquer., ., .,..,..:..-•

" Il doit être caché à Lyon ou dans les envi-
rons. Dans tous les cas, son arrestation ne
saurait tarder; plusieurs agents de la sûreté
explorent en ce moment les café? qu'il avait
l'habitude de fréquenter et les garnis qu'il
avait habités.

Voici son signalement : Agé cle 38 ans,
taille moyenne, Iront dêcoavert,yeux petits,
cheveux châtains, nez ."•rochu, large, mous-*
taches rousses; vêtu d'un pantalon noir, '
veste et gilet à carreaux blancs et noirs;
Coiffé d'un chapeau de paille à ruban mar-
ron,

AUX ÂTELIEBS D'OOLlllS
Les bruits qui avaient ému les ou-

vriers d Oullins étaient fondés sur des ren-
seignements sérieux.
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rd Millaud, sénateur
du Rhône, a eu une première entrevue avec
M. le préfet du Rhône; hier, M. Pierre
conseiller général; M. Fonrobert, rnahê
dOullins; son secrétaire, M. JoanrW àan .
drey, et M, Combes, maire dé la Mulatièro

I I e sontrendus à la Préfecture awompaanés
de M. Edouard Millaud. 'lignes

A cinq heures a commencé avec M le
préfet du Rhône unlong entretien, qui,nous
;ff uJ.ons l'affirmer, n'aura pas été inutile
M. Rivaud,, qui Se rend à Paris pendant les
vacances du conseil général, verra- le» mem-

 »res du gouvernement et interviendra en '

faveur de nos populations ouvrières, si di-
gnes d'intérêt et si fières de garder en tra-
vaillant une indépendance qui les honore.

M. Millaud, ancien ministre des travaux
publics, doit, de son côté, écrire à M. Yves
Guyot, pour le mettre au courant de la si-
tuation. '

A 6 heures, une délégation composée de
MM. Saint-Marc, Nicod et Moiroud.ouvriers
aux ateliers d'Oullins, a été introduite dans
le cabinet de M. le préfet du Rhône. '

En présence des membres des corps élus
dont nous avons cité les noms plus haut,
Chacun des délégués a donné à M. le préfet
des explications très étendues sur- la situa-
tion de leurs collègues des ateliers.

Après les avoir entendus, M. le préfet a
affirmé à nouveau sa sympathie pour la
cause que les ouvriers soutiennent et leur a
annoncé son départ immédiat pour Paris.

Grève des Passementiers

Une certaine effervescence régnait, depuis
plusieurs jours, parmi, les ouvriers de là
maison de passementerie Laurent Pitiot,
boulevard des Brotteaux, 47.

Dans l'espoir qu'une entente no tarderait
pas à intervenir, et pour ne pas envenimer
la querelle, nous nous étions abstenus de
commenter les faits qui étaient parvenus à
nos oreilles.

Mais aujourd'hui, la grève étant définiti-
vement déclarée, et la maison étant mise à,
l'index, à la suite du refus des patrons de
faire justice à leurs ouvriers, qui avaient à
se plaindre de certains contremaîtres, nous
n'avons plus à observer la même réserve.

Voici, à ce sujet, la communication qui
nous est faite par le syndicat.jprofessionnei
dés passementiers et similaires :

« Le syndicat prévient les chef s. d'ateliers
que le syndicat de l'Union ouvrière, ayant
mis la maison Pitiot à l'index,. fera passer
une liste de souscription à domicile, pour
soutenir les grévistes de la maison Pitiot et
prie les chefs d'atelier de faire bon aecueil a
cette liste de souscription. »

Ghronqie Locale
Le Calendrier. — Dimanche 30 août, 342l«

jour de l'année.
Lune : dernier quartier, le 26 août ; nou-

velle, le 3 septembre.
Soleil : lever, 5 h. 15; coucher, 6;h- 45.

Aux Arènes lyonnaises. — Le quadrilla
d'élite landais, qui a obtenu un si complet
succès dimanche dernier, fera aujourd'hui
ses adieux au public lyonnais.

Les courses auront lieu à trois heures et,
sous la direction de Bellocqet.Robert, elles
seront certaindm'ent intéressantes.

Fête de la majorité de la République
— La commission , d'initiative a déjà reçu
dé nombreuses adhésions pour fêter la

:
,maL

jorité' cle la République. Elle se trouve très
heureuse que tous les républicains, corps
élus, sénateurs; députés, Conseillers gêné»-
raux et d'arrondisSement et la municipalité^
lyonnaise, aient répondu à son appel.

Les membres du comité de Saint Public
de 1870 ont reçu dés invitations personnel-
les,, et, comme il aurait pu se -produire quel?
ques oublis, pour cause de: changement de
domicile, la, commission, invi|e les membres
ue ce comité à ^considérer ïe présent avis
comme une invitation. Ils recevront leurs
cartes au contrôle : du théâtre, le 5 septem-
bre, à'i partir- de -G'heures, le banquet ne déi
vant avoir lieu qu'à 7 heures précises,, au
Théâtre Bellecour, salle Indienn». , -. ; .
.Quelques citoyens sont encore- détenteurs

de eartes qu'ils ne .;pourront, plaçai'. ;Nop.s
les prions de ]es faire parvenir §.u, café, cle
la. Patrie, à partir, d'aujourd'hui et les deux
jours, suivants, , afin que la commission

1

puisse les faire parvenir aux comités, où'
elles manquent depuis le premier. jour': de
l'annonce de la fêle,

Elles Seront' retirées définitivement le l ef
au soir d'entre l'es mains des délégués et dos.
dépôts dans les comités.

Les grandes manœuvres." — Un train:
spécial transportant 24 officiers et 792 hom-
mes d'infanterie de mariné/venant de Tou-Ï
Ion, est arrivé à Porrache ce matin, à 2 heu-
res 20j et est reparti à 2 heures- 30 pOur ' se
rendre dans l'Est par Dijon et : Is-stir-Tille.
 A 4 heures 10, un. second, train transpor-
tant 20 officiers et 740 hommes cle la même :

arme, venant-de Toulon également, arrivait
i Perrache èt !en repartait à 4 heures 20, Se
dirigeant aussi sur l'Est.

Comice agricole de Villeurbanne. —-
Nous, rappelons que c'est dimanche pro-
chain, 6 septembre, qu'aura lieu,, dans la
commune de^ Villeurbanne, lé', grahd' con-
cours 'annuel 'du comice. '
/ .Tous les /agriculteurs du canton de Vil-
leurbanne 'et des parties/rurales des troi-
sième et sixième arrondissements de Lyon,

'-'peuvent prendre part au concùurs. Il n'est
nulloihént besoin, pour cela,' dé faire partie
.''du comice. _ ; "

• Tous les constructeurs peuvent également
,. concourir.

'Toutes l'es "demandes doivent être adres-
sées au plus tard deux jours avant le con-
cours : a M. Godard, secrétaire général, rue
Paul-Bert, 2, à Lyon, ou rue des' Maisons-
Neuves, 6 'et 8, à'Vitlenrbahne.. .

Unpendu.— Un sieur V..., âgé de 43, ans,
qui, se trouvait depuis deux jours, chez son
frère, coquetier, rue.cle.PAbîrhe, s'est pendu
,au pied de son lit.

Quand son frère s'est aperçu dosa dispa-
rition, il était trop tard. La strangulation
était, complète. '

M. le docteur Lacroix, appelé par le. com-
missaire de police: de Villeurbanne, n'a pu
que constater le décès du malheureux V...

On attribue cet acte de des.esp.oir à des
chagrins de famille.

Arrestation. —- Les agents de la sûreté
ont arrêté hier une jeune -domestique, Mario,
P..., âgée de 25 ans,, inculpée de vol au pré-
judice de son,patron, ... j .. -
. Marie P.,,; a, ,été arrêtée-;,. -, .- /. .,., ,.., v

Audacieux voleur. - A 2 heures de
l'après-midi, M 1"» Jeanne Blanck s'étant ab-
sentée pendant quelques inimités de son
domicile, situé r-te Boi!eau,5'i, s'est aporçiie,
en rentrant, que la porté en avait été 'frac-
turée et. qu'un audacieux, volettr s'était .éiti1
paré desa montre et de sa chaîne' .en or,
valant 300 francs.

Plainte a été déposée entre les mains du
commissaire. de. .police du quartier. '. ,- r , -,

^ Agression nocturne. — La nitit dernière,
alheure, M. G.., Chimiste, demeurant che-i
min. de Vette-Fays, à Saint-Clair,' -a été
assailli, à, l'angle. duquai de la Guillotière,
et de la rue Seryient, par une bande de ma-
landrins, qui l'ont menacé de le précipiter
dans le Rhône.

M. G.., très effrayé, se mit à courir à
toutes jambes, dans la direction du poste de
la nouvelle Préfecture, où il conta son
aventure. 'aux gardiens de la paix.
.Les rôdeuis, qui étaient au nombre de

°inq, sont activement recherchés. '

Enterrement civil. — Les organisations ré-
publicaines, socialistes et révolutionnaires des
1" et 4» arrondissements invitent tous les adhé-
rents des syndicats et groupes politiques de Lyon
à assister aux funérailles civiles du citoyen Joseph
Bergerôn, ex-proscrit de 71.

Le convoi funèbre partiia du domicile du dé-
funt, rue de la Terrasse, 4, le dimanche 30 août,
à 3 heures précises, pour se rendre directement
au cimetière de la Croix-Roasse.

Bal des ouvriers en chaussures. — Tous les
ouvriers en chaussures de la ville -de Lyon et de
la banlieue sont convoqués à une réunion privée
qui aura lieu dimanche, 'àO août, à 2 heures, salle
Kivoire, avenue de Saxe, 242.

Ordre du jour : Nomination de la commission
du bal pour là Saint-Grépin.

Union artistique. — La société l'Union artis-
tique a l'honneur de prévenir ses membres hono-
raires et invités, que. la réouverture des soirées
de famille auront lieu le dimanche, 6 septembre,
clans son local habituel coquettement réparé à
neuf, stitué Grande rue de la' Guillotière, 124..

Théâtre des Célestins.  — Demain lundi,
une, seule représentation donnée par M. Coque-
lin cadet, sociétaire do la Comédie-Française,
avec lo concours do M 1"" Mario Kolb, de l'Odéon,
et dos ai-listus dos diil'éruiits théâtres de Paris :

Les Deux Ménages, comédie en 3 actes, de
MM. Picard, VVal'liard et Fulgenœ. M. Coquelin
cadet jouera .le rôle de M. Bourdeuil, qu'il joue
au Theàtre-Erançais, et ^i 1" Mario Koltj, celui de
M"10 Bourdeuil.

Eux, comédie on 1 aoto de M, Dornay.
Monologues, par Coquelin cadet et Marie

JKolb.
Le spectacle commencera à 8 heures 1/2 par

Trop Curieuse, comédie on 1 acte.
Le bureau de location est ouvert do 10 heures

du matin à 7 heures du soir.

Théâtre-Bellecour. —- La grande tournée de
MM. Coquelin aîné, Jean Coquelin et de M"0 Fa-
vart, de'la Comédie-Française, donnera lo jeudi
8 septembre une superbe représentation au Théà-
tre-Betlecour.

Le spectacle so composera de Mademoiselle
de la Seiylière, comédie en 4 actes de Jules San[-
deau, do l'Académie- française,' et de Monologues
dits par Coquelin aîné.

11 ost inutile do faire l'éloge do M. Coquelin et
de M"»Favart, qui joueront les grands rôles do
Ilestournelies et do la baronne de vaubort, qu'ils
interprètent avec un talent si remarquable.

M. Jean Coquelin, lo iils de Coqusiin aîné, qui
a débuté si- brillamment à la Comédie-Française,
jouera le rôle du marquis, de la Soiglièro dans
lequel il a obtenu, à coté de soa père, un im-
mense, succès.

Mademoiselle de ,la Seiglière est une des
pièces les plus goûtées du public. Il ne pouvait
On être autrement , d'une œuvre d'une aussi
grande .allure qui réunit à la fois de belles situa-
tions émouvantes ot des scènes d'uno franche
gaieté du premier au dernier acte.

Concerts-Bellecour. — Aujourd'hui diman-
che, à 8 heures 1/8, avant-dernière grande fête
artistique aux Concerts-Bellecour.

Co grand festival Massenet-Ambroise Thomas,
composé exclusivement des œuvres de ces deux
grands maîtres français, aura pour interprètes
M."" Cottet-Mathîeu ci Berthet, et MM. Dothuiens
et Bonnard.

M"" Coltet-Mathieu so fera entendre dans lé
grand air, û'JIérodiade et dans le grand duo iu
Songe d'une Nuit fU'Eté, avec M. Bonnard.

M'i" Bertbet chantera le grand air de la folie
àHamlçt ot le grand duo du 1er acte A'Hamlet,
avoe M. Dothurens,

Mardi- prochain, 1" septembre,' clôture an
miette de là saison dés Concerts-Bellecour.

LES MÉDICAMENTS frais, bons et pas
chers,' se trouvent, toujours , à la Grande
Pharmacie du Serpent, Lyon, 32, rue Lan-
terne. .,

CASINO':- DES- ARTS

L'Ouverture du Casino a eu lieu hier soir,
efcla salle était absolument comble; on a
même dû, dit-on, refuser des spectateurs :
c'est d'un bon augure pour la saison, et
nous souhaitons à la. direction que cet em-
pressement se conftb.it!-.

La soirée de début, maigre les quelques
interruptions do -jeunes gens toujours
bruyants, a été très bonne, et les artistes
ont, à part quelques infimes exceptions, ob-
tenu un très franc succès.

Dans. toutes les troupes, il y a une étoile ;
au Casino, ce sera M'ie Céline Dumont, qui,
hier soir, a. été 'plusieurs fois rappelée ;' il]
faut reconnaître qu'elle chante et détaille le]
répertoire de Xanrof,; le chansonnier du
Chat-Noir, avec beaucoup de finesse ; l'ar-
tiste est, de plus," doublée d'une jolie fem-
me,, c'est donc plus .qu'il, n'en faut pour jus-
tifier les faveurs du public.

' Mmos Laforgue-Milly, Dava, Naïda et]
MM. Ratcée, Ilcnri et Milhès ont été égale-
ment applaudis.

Ces gymnastes Canadas, le ballet Aubert
et enfin l'ours-écHyer ont eu leur part de
bravos.

Et maintenant, que le succès d'hier soit
de longue durée.

CHRONIQUE JUDICIAIRE

COUR D'APPEL- DE- tYON

On se rappelle Ja condamnation à 6 mois
de prison prononcée, il y a

 :
 trois sentaincs,

par le tribunal correctionnel de Lyon, con-
tre le nommé Lagoutte, gérant des^ maga-
sins dcÏÏa « Ville de Limoges » pour 'escro-
queries commises au préjudice d'un bijou-
tier du qu'ai Saint-Antoine, nommé Lecbul-
tre... -

Lagoutte ayant interjeté appel de ce juge-
ment, l'affaire est venue hier cle vant la' qua-
trième chambre de la cour d'appel, qui a
confirmé purement et simplement, la déci-
sion des premiers juges.

Défenseur, Me Arcis,

.TRIBUNAL CORRECTIONNEL DE LYON

Ecï"eviases èïiipoisioMïiées

Marseynne, le vendeur. des écrevisses dou-
teuses qui ont causé la mort de M. Gauthier,
négociant; rue de l'Epée, a comparu, hier,
devant le tribunal correctionnel, qui l'a con-
damné à doux mois d'emprisonnement et
50 fr. d'amende.

Un/autré marchand, nommé Richérd, qui
avait livré à ses clients des écrevinses dont
l'ingestion avait causé à ceux-ci un com-
mencement d'intoxication, a été condamné,
dans la même audience, à quinze jcuirs de
prison.

Flïl ET Rtlfai"OTWOT1JI :
Arènes Lyonnaises, ;— Courses de lau-

reaux, ave.c.Bellocq.

Alliance lyrique et chorégraphique- —
A 8 heures 1/2, soirée , artistique, rue d'A-
guesseau, 19, pour les, adieux de M"" Ma. r-
guarite Peugnt.

Avant-Garde de Lyon.— A 1 heure 1/2,
grande fête de gymnastique, Brasserie Fran-
çaise, rue des Ecoles. A 6 heures, bal ; prix
d'entrée, 30 centimes.

La Française. —• A 8 heures du nuatin,
concours vélocipédiqUe au Parc.

Quartier de la Guillotière. — Vogue, an- {
nuelle, place de l'Abondance. j

Sainte-Foy-lès-Lyon.— Conférence agri-
cole par M. Deville, professeur départemen-
tal d'agriculture.

Tassm-la-Demi-Lune. — Cinquième fête
annuelle des jardiniers. A deux heures, ban-
quet au restaurant Colas.

Craponne. —. Fête patronale.

Fontaines-Saint-Martin. — Fête patro-

nale,
Saint-Fortunat. — Fêle patronale.

Dernière Heure
PAR SERVICE SPÉCIAL.

MANIFESTATIONS PATRIOTIQUES

Belfort, 29 août.

Une réception magnifique a été faite au
35" et au 42° régiments de ligne à leur ar-
rivée à Luxeuil (Saute-Saône). Toutes les
fenêtres étaient pavoisées aux couleurs
françaises et russes, et c'est aux cris de :
« Vive la France! Vive la Russie! Vive
l'armée ! » que la brigade a fait son entrée
en ville. La population a offert le vin à
discrétion aux soldats et le Champagne
aux sous-ofaciers.

Se Luxeuil à Vauvillers, les habitants
des villages qui se trouvent sur la route
donnaient à profusion du vin, des légu-
mes et des fruits aux troupes.

A Vauvillers, la réception n'a pas été
moins enthousiaste. A l'entrée du village,
un bel arc de triomphe était dressé, por-
tant l'inscription: « Honneur h nos bra-
ves soldats ! »

'De même qu'à Luxeuil, les habitants
avaient pavoisé et fait de chaleureuses
ovations aux troupes.

AU CHILI

New-York, 29 août.

Suivant des avis reçus par MM. Flint
et C", Balmacéda bat en retraite sur
Santiago.

Il a donné à. ses troupes l'ordre de se
concentrer sur cette ville, et il fait venir
dés soldats du nord et du sud, de telle
sorte qu'il pourrait bien, suivant ces
avis, se trouver à la tête de forces supé-
rieures à celles des congressistes.

UN DUEL MORTEL

Berlin, 29 août.

Un duel au pistolet a eu lieu dans la
forêt de Drudzin,^ près de Janov/itz, entre
le député polonais Brodnicki et 31. Parus-
cewski. Tous deux ont été blessés : le pre-
mier légèrement, le second mortellement
ayant reçu une balle dans l'abdomen. Les
motifs de cette rencontre sont relatifs à
des affaires intimes de famille.

EN ABYSSINIE

Massaouah, 29 août.

Une bande d'Assaortins qui faisait une
razzia à Okuleksai a été attaquée par une
bande de protégés italiens: Les Assaor-
tins ont été repoussés d'Okuleksai, laissant
fîngt morts sur le terrain. Les protégés
italiens ont eu cinq morts.et deux blessés.

Dépêches Téléphoniques
Paris, 30 août, 2 h. matin. '

A V « OFFICIEL »

L' « Officiel » publiera demain un mou-
vement judiciaire n'intéressant en rien
la région de Lyon.

Sont nommés juges de paix : du canton
de St-Q-ermain-Lambron (Puy-de-Dôme),
M. L'Eéritier, suppléant actuel, ancien
notaire; du canton d'Issy-T Evoque (Saône-
et-Loire), M. Bouillin, juge de paix à
Cruzy-le-Chûtel.

Sont nommés suppléants de juges de
paix: du canton de meugnon, M. Baviot;
du caton de Paray-le-Monial (Saône-et-
Loire), 31. Crétin, conseiller municipal.

LE CHOLÉRA EN AFRIQUE

Le choléra règne à Tor, depuis 15 jours,
parmi les pèlerins revenant de la Mec-
que et purgeant leuf quarantaine au La-
7 1 VP i

L'Egypte n'est pas atteinte.

MORT DE LA TAGLIANI

Une dépêche de Vienne annonce la mort
de la princesse Windishgraetz, qui fut
célèbre au théâtre), comme danseuse, sous
le nom deTagliani. /___

TRIBUNE DES COMITÉS
Deuxième arrondissement. — Comité de

concentration républicaine. — Les membres
dudit. comité' sont informés que les cartes du
banquet du 5 septembre sont déposées, jusqu'à
mardi soir 7 heures,' chez les citoyens Daronat et
Uaud. .

Comité contrai de la jeunesse socialiste
révolutionnaire de Lyon et dé la banlieue.
— Le comité prévient tous les militants qui vou-
draient prendre part à la manifestation do Vienne
on l'honneur do l'anniversaire de la mort du
citoyen Boitet, que ia jeunesse révolutionnaire et
les 'délégations des comités socialistes do Lyon,
ainsi que la délégation do la chambre syndicale
des app retours so réuniront à la gare de Perra-
che, le dimanche 30 août, à 7 heures du matin.

Les citoyens désireux de prendre part à cette
manifestation sont priés d'être exacts.

Le retour so fera à 7 heures du soir,
Comité central de la Jeunesse socialiste

révolutionnaire. — La manifestation de Vienne
(Isère), est fixée pour deux heures de l'après-
midi. Réunion au cercle, montée Timon, pour se
rendre de là sur la tombe du citoyen Boittet.

Le syndicat des ouvriers apprètours de Lyon y
sera représenté par une délégation.

Premier départ de Lyon, . à 7 heures dw matin,
gare de Perrache ; deuxième, à 10 heures.

Une délégation attendra à la gare de Vienne.

TRIBUNE OUVRIÈRE

Chambre syndicale des ouvriers ébénistes.
— L'administration invite tous ses y.dhérents et
toute la corporation à assister à une réunion qui
aura lieu le dimanche 30 août, à 2 heures du soir,
à la Bourse du Travail.

Syndicat général des ouvriers maçons de
Lyon et du département du Rhône. — La
maison Pengaud est maintenue à l'index.

Le syndicat félicite les adhérents à l'assemblée
générale du 27 courant passé, do la bonne oeuvre
qu'ils ont faite en votant le renvoi desehantiers
de cette maison celui qui est l'auteur principal de
leur misère, l'employé Brillout, et de l'engage-
ment qu'ils ont pris'de ne pas reprendre le tra-
vail tant que cet homme serait sur les chantiers.

Verriers réunis. - Aujourd'hui, 30 courant,
à g h. 1/2 du matin, salle de la Boule-d'Or, réu-
nion générale de la corporation. Ordre du jour
très ,VP°rtant -

CQÊÊUNICÂ mm Bl VEBSES
La Tribu Lyonnaise (rue d'Ivry, 21). —As-

semblée générale extraordinaire lundi 81 août, a
8 heures du soir, sallo Claverio, place de la
Croix-Rousse, 4.

Alliance lyrique et chorégraphique. —
A l'occasion «les adieux do M"« Marguerite Peu-
aet, appelée à Marseille par un brillant engage-
ment, l'Alliance lyrique et chorégraphique, don-
nera dimanche prochain, 80 août, dans son local,
rue d'Amesseau, 19. une soirée artistique à la-
quelle prêteront leur concours plusieurs artistes

°On \ouera. Silence dans les Rangs, d'Ernost
d'Hervilly, et deux comédies inédites d un socié-
taire, M. Joanny Prieur. Le rideau so lèvera a
8 heures 1/2 précises.

raMTESS ïïCOafBMB
Thé&tre-Bollecour. — Jeudi, 3 septembre,

une seule représentation de Coquelin aîné, Jean
Coqueiin, et do M1»0 Favfcrt,

Mademoiselle de la Seiglière, comédie en
quatre actes, do Jules Sandoau. — Monologues.

Concerts - Bellecour. — Ce soir dimanche,
30 août, à 8 heures 1/2, grand festival Mas,-
sonet-Thomas.

PROGRAMME. — Première partie. — Kayraoud.
ouverture; A. Thomas. — Scènes pittoresques, Mn«-
senet. — Ht'u-odiiule, grand air, par M»>« C'ottet. —
Hamlot, grand duo, par M"« Berllat ut M. JDetliureiiB,
A. Thomas.

Deuxième partie. — l'hudre, ouverture, Massenet.—
Hamlet, grand air de le. folie, par M»' Berthet, A.
Thomas. — Le Songe, grand duo, par M'»« Cottet et
M. lioonard. — Parade militaire, Massenet.

Orchestre de la ville (60 exécutants) sous la
direction do A. Luigini. — Prix d'entrée : 1 fr.

Demain, grand concert. Prix d'entrée : 0,50 c.
Mardi clôture.
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"DEUXIÈME PARTIE

Mais l'ex-colonel, qui s'était toujours
distingué par sa douceur et sa conduite
exemplaire, l'ex-comte de Sainte-Hélène,
dont le nom seul imposait aux forçats
les plus récalcitrants, n'était pas de ceux
dont les administrateurs cherchent à se
déharrnsser, et, son envoi à. Brest fut nn
e-u.j'H dï:loiiia.'u.i 0Hi m"-;i!'.' |>i".i; j<j jy'iiy-
missuire général,. {)$ naii.t p^rsonn r;e
laissa entrevoir à Coi^nard eu lui a'uiou-
<:ant cette nonvotle inall^nlnn. qmi son
départ pourrait bien être suivi d'un
adoucissement de peine.

— On n'aura pas voulu, dit-il au forçat
modèle, vous accorder une faveur dans
l'établissement d'où vous vous êtes évadé
autrefois, et on vous envoie à Brest pour
pouvoir user d'indulgence sans inconvé-
nients.

Coignard remercia le commissaire sans
espérer le moins du monde de voir ,, s'a-
méliorer son sort. Il avait d'ailleurs le;
sentiment de salin prochaine, et il se di-
sait que la grâce, si jamais elle venait,
arriverait trop tard. Il s'embarqua donc,

convaincu qu'il était victime d'un ca-
price ou d'une erreur, et que l'idée de
l'expédier à Brest était venue tout sim-
plement à quelque chef de bureau du mi-
nistère.

Le bâtiment qui devait effectuer le
transport des cent trente-cinq condam-
nés désignés pour ce changement de ré-
sidence était une vieille frégate armée
en flûte, récemment rentrée de l'expédi-
tion d'Alger. Sa mâture, sa coque et son
gréement étaient en fort mauvais état, et
auraient nécessité au moins un mois de
réparations, mais, pour conduire des
forçats, on jugea que ce navire vermoulu
était bien assez bon, et on le mit en mer,
sans passer par le bassin du carénage et
sans laisser l'équipage descendre à terre.
Le commandant, les officiers et les mate-
lots, exaspérés de la corvée dangereuse
qu'on leur imposait au retour d'une pé-
nible campagne, appareillèrent avec des
dispositions irritées qui devaient forcé-
ment se traduire, pour les malheureux
empilés dans l'entrepont, par un surcroît
de mauvais traitements.

En effet, dès les premiers jours du
voyage, les injures, les coups, l'es retran-
chements de nourriture tombèrent com-
me la grêle sur les condamnés, et le gros
temps qui survint acheva de rendre la
situation intolérable. Sauf Coignard, les
forçats transportés étaient des incorrigi-
bles, envoyés à Brest par mesure disci-
plinaire; presque tous portaient le bon-
net vert, insigne cle la condamnation à
perpétuité. Pousser à bout des hommes
qui n'avaient rien à perdre, c'était assu-
rément une grave imprudence, et l'offi-
cier qui la commit faillit la payer bien
cher.

Prise dans le golfe de Lion par une de
ces tempêtes d'hiver -si violentes dans la
Méditerranée, la frégate roulait et fati-
guait beaucoup sans avancer. Elle était
mauvaise marcheuse et de plus, très mal
arrimée, de sorte qu'elle mit près de
quinze jours pour arriver au détroit de
Gibraltar. Qu'on se représente, par cette
mer effrayante dont les vagues à chaque
instant couvraient le pont et entraient
par les écoutilles, qu'on se représente
cent trente-cinq hommes enchaînés les
uns aux autres dans un espace à peine
suffisant pour en contenir une centaine,
secoués et roulés violemment par les
mouvements de la frégate, hurlant de
rage et de douleur à chaque coup de tan-
gage. De temps en temps, on jetait à ces
misérables quelques biscuits avariés,
puis la distribution faite, on les enfer-
mait et on les laissait croupir dans leur
immonde cachot, sans plus s'inquiéter
de leurs cris et de leurs souffrances.

Après vingt-trois jours d'une naviga-
tion épouvantable ou était dans le golfe
de Gascogne, et on recevait par le travers
un coup de vent du sud-ouest qui acheva
de désemparer la frégate. Depuis trois
jours, l'équipage, épuisé de fatigue et
occupé tout entier à lutter contre la terri--
pète, avait abandonné les condamnés à
eux-mêmes.

Il y avait quarante-huit . heures qu'ils
n'avaient reçu leur ration. Un bonnet
vert se leva tout à coup en brandissant
se -i fers ; la violenec du roulis avait
brisé une chaîne de ramas, et la plupart
des forçats se traînaient isolément corn
tre les bordages, en maudissant leurs

1

bourreaux.
Quand le vieux condamné apparut de!

bout, proclamant la révolte, il n'y eut
qu'un seul cri dans cette masse affolée
de douleur et de colère.

C'était un ancien chauffeur, un débris
des bandes de la forêt d'Orgôres, échappé
par miracle à la guillotine et jouissant
dans la ehiourme d'une influence per-
verse qui avait plus d'une fois contreba-
lancé les bons conseils de Coignard.

A sa voix, les galériens se levèrent
tous comme un seul homme et se ruè-
rent contre la porte du carré, qui céda
au premier choc. 11 y eut alors un mo-
ment de désordre indescriptible.

Les matelots occupés à la manœuvre,
en se voyant assaillis à l'improviste par
cette bande de furieux, perdirent la tête
et abandonnèrent leur poste.

Les officiers coururent vers l'arrière
pour s'armer, et le commandant, qui
avait réuni quelques contre-maîtres,
donna l'ordre de démarrer une des caro-
nades, de la braquer sur le pont et de
couvrir les révoltés de mitraille.

La scène était effrayante. En ce mo-
ment, mémo, la tempête redoublait de
fureur; un mât de hune venait de s'a-
battre sur l'avant, écrasant dans sa
chute forçats et matelots;' des lames
énormes déferlaient à bâbord et ba-
layaient le ,,pont comme des cataractes.
Le vent couvrait les cris de rage des ré-
voltés et les commandements des offi-
ciers de marine. Une catastrophe était
imminente.

Tout à coup, un homme apparut sur
le pont. Sa haute taille émergea lente-
ment de l'écoutille, et il marcha droit au
groupe des condamnés prêts à s'élancer
sur les officiers réfugiés à l'arrière. Tous

l'avaient reconnu et ils attendaient. C'é-
tait le comte de Sainte-Hélène.

XXXVI

Injustice

Coignard venait-il se mettre à la tête
de la révolte ? Nul ne pouvait le dire,
car, pendant les terribles heures qui ve-
naient de s'écouler dans l'entrepont, l'ex-
colonel n'avait fait entendre ni un cri, ni
une plainte ; quand le bonnet vert avait
donné le signal de l'insurrection,
l'homme qui, mieux que pas un, aurait
pu la diriger, était resté couché contre
un sabord, comme s'il eût dédaigné d'al-
ler chercher la mort sur le pont.

En ce moment suprême, le salut de la
frégate était entre les mains de Coignard.
Encore une minute et le canon allait
faire son œuvre, et les forçats, mitraillés,
allaient étouffer les matelots sous leur
nombre. Puis, le navire, abandonné à
lui-même, allait se coucher sous la lame
et entraîner au fond de l'océan vain-
queurs et vaincus. Celui qui s'était ap-
pelé le comte de Sainte-Hélène passa
lentement au milieu de ses camarades
furieux, s'approcha d'un groupe de ma-
telots courageux qui n'avaient pas aban-
donné la manœuvre, et, saisissant un
cordage, il se mit à. travailler avec eux.

Ce simple exemple, donné par l'homme
le plus aimé et le plus respecté de la
ehiourme, fit ce que les exhortations et
les menaces n'auraient pu faire. Les for-
çats coururent aux agrès qui embarras-
saient le pont par suite de la chute du
mât, et, en un clin d'oeil, le navire, déli-
vré par leurs efforts de cette surcharge
dangereuse, se releva et commença à

obéir au gouvernail. Pierre Coignard
n'avait eu qu'à se montrer pour apaiser
la révolte et sauver la frégate.

Le commandant du navire ne comprit
pas du tout ce qui venait de se passer.
Occupé exclusivement.de diriger la ma-
nœuvre, retenu sur le pont depuis qua-
rante-huit heures par l'imminence du
danger, il n'avait pu se rendre compte
de la situation des forçats, et il n'avait
connu l'insurrection qu'au moment où
les révoltés apparaissaient à l'écoutille.

En attendant, il fallait bien se servir
des bras qui étaient venus si à propos
s'offrir pour la manœuvre, car l'équipage
était épuisé de fatigue ; par surcroît de'
malheur, le navire, faute d'avoir passé
au carénage, en revenant d'Alger, faisait
eau et menaçait de couler.

Le travail énergique des forçats para
à ce danger, le plus pressant de tous-
les pompes, vigoureusement maiiceu-
vrées, commencèrent bientôt à franchir
et la frégate allégée put se maintenir au
vent.

L'puragan, après avoir duré encore
vingt-quatre heures dans toute sa vio-
lence, s'apaisa peu à peu, et le lendemain
on put monter un mât de fortune et
mettre le cap sur Brest.

Le moment était venu de remettre les
choses dans l'ordre accoutumé, et le com-
mandant ordonna au capitaine d'armes
de faire descendre les forçats et de les
enchaîner de nouveau dans l'entrepont
Les malheureux étaient épuisés de fatil
gue et d'inanition ; ils avaient certaine-
ment sauvé le navire, et on allait les.
renvoyer aux fers, sans même s'occuper
de leurs besoins les plus pressants.

(A suivre)

ETAT-CIVIL OE LYON
ïWHUMATIOrVS

Premier arrondissement. — Epouse Bourcîe-
ïin, née Richard, tisseuse, 66 ans, rue cle l'Annon-
ciade, 4, f. 5 h. s.

Deuxième arrondissement. — Claude Dé-
eaume, dessinateur, 47 ans. à l'Hôtel-Dieu, f. 8 h.
— Veuve Damon, née Chapelle, blanchisseuse,
68 ans, à. l'Hôtel-Dieu, f . 10 h. — Epouse Dufour,
née Kivoirat, s p., 24 ans, à l'Hôtel-Dieu, f, 11 h,
— Jeanne Pin, couturière, 35 ans, à l'Hôtel-Dieu,
f. midi. — Epouse Versot.jiée Gotofrey, s. p.,
51 ans, place Belleeour. 10, f. 9 h. — Charlotte
Rave, rentière, 83 ans, rue Thomassin, 39, f. 11 h.

— Justine Duperray, 2 ans, à la Charité, f. 3 h.
— Veuve Perrat. née Riche, concierge, 71 ans,
rue Petit-David, 4, f. 5 h.

Troisième arrondissement. — Jeanne Parro-
chia, 2 mois, rue Chaponnay, 131, f. 7 h.

Quatrième arrondissement. — Joseph Berge-
ron. tisseur. 68 ans, rue de la Terrasse, 4 f, 3-h,
— Veuve Bernard, née Bayle, s. p. 76 ans, grande
rue de Cuire, 73, f, 6 h. s.

Cinquième arrondissement. — Pierre Des-
ponds, employé, 35 an», rue du Bourbonnais, 114,
1'. 9 h. — Eléonoro Gaillard, marchande ambu-
lante. 70 ans, à l'Antiquaille, f. 10 h. — Julien
Couchamaud, 19 mois, quai de Vaise, 90, f. 1 h,
— Jules Côte, peintre, 41 ans, rue Juiverie, 12,
f. 3 h.

Sixième arrondissement. — Néant.

AVIS"
iSous rappsions aux Sociétés patrie

tiques, de tir , gymnastique , natation .aux
Sociétés littéraires et musicales, aux or-
ganisations de mutualité, aux Syndicats
et aux Comités politiques, que f Echo d®
Lyon insérera toujours avec plaisir
toutes leurs communications et doçn*
ments.

BOURSE OE LWm
DM 29 Août 1891

FOTVDS D'ÉTAT
3 •/« Français..: ....

Au porteur 9S 60
Amortissable... 96 55

4 -1/31883
Italien g 0/0
Espagne 4 0/0ex. . . ..
Hongrie 4 0/0
Autriche 4 0/0 "6 ....
Russe 5 0/0 62

— 4 0/0 6"
— 4 0/0 75
— 4 0/0 80.. 96 95
-- 4 0/0 89 ,

D. C. Ottom. s. I)
Dette egjfpt- un
— Obligat. priv

Portugais 3 0/0.. 38 90
—4 1/2 0/01889
Crédit foncier
Crédit mobilier

Crédit Lyonnais.. 813 75
Mobilier Espagnol ... . .
B. Pays hongrois
Banq. Esc. Paris
Banque ottomane, i 52 50
Banque P. -Autric
Société lyonnaise
Paris-Lyôn-nlédit
Andalous
Chemins Autrich.. 618 75
Cacérès-Portugal
Lombard-Vénitien. 236 55
Méridionaux
Nord de l'Espagne 292 50
Portugais.
Saragesse.
Canal de Suez

Parts fondât
Canal interoc.
Société f. Ivonn

«KS.ÏGATIOWS
ViMo (te Lyon 100 ..
' Paris 1860

186;,
*.S69 416 ..

— 1.871 410 .
1875 530 ..

— 1876
— 1886

V. ,1c Marseille 77 . 405 . .
Konc. 1877 3 0/0
Corn. 1819 3 0/0 482 ..
Fonc. 1879 3 0/0 480 . .
Com. 1880 3 0/0 474 ..
Fonc 1883 3 0/0 419 ..

— 1885 3 0/0 473 ..
Brésiliens 4 0/0
Bombes S. -Est

— nouv
Paris-Lyon-Méd. . 446 50

— 1866.. 449 ..

Lyon-Fourvière
Ouest- Lyonnais
S. fonc. lyonn
Andalous 3 0/0.. ... . .
Antriclie-Hongr. 1' ... . ,
Beira-Alta3 0/0
Cacérès-Portug... 213 . .
Lombard ancien. . 315 25

— nouv. . . 320 50
Nord-d'Espagne. 5 320 ..
Portugais 3 0/0.. 208 .

— 4 0/0
Gaz de Lyon 1240 . .
Forges de THorme 306 25
Creusot 1595 ..
Mines de la Loire. 171 ..
Montrambert 985 . .
Saint-Etienne 302 50
Croix-Rousse .-.,.,.,
O.-TramwaysLyonl
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OtïPECHE GOUVERNEMENTALE

u: couns' DE. CLÔTURE

UIMPTAN] H1IÎH , AUJOUUD.

30/o 95 50' 95 50 .. .'. \~.-r..
3 O/o amorl. ex. . 96 55 96 50 !..... . 05
4 1/3 1883.... 105 05 105 07 ..01 .. ..
3 0/o nouveau. . 94 .. '93 95 !....! .. 05

TÉLÉGRAPHIÉ PR1V1ÏH;

TOEMMR DEHNIBU
CLOTURE VALEUR* COURS . COURS

D H1,SK li'aujounl'lim ^l'jujonn-rti.

95 45 3 GVo Française"7 'Hs'^è 7' fe 45 '
93 92 1/2 H O/o nouveau.'!.. 93 92 1/2 93 95
105 071/2 4 1/2 Fr. (1883). 105 10 ... ,.
90 27 1/2 fi 0/o Italien 90 30 «0 20

.... 4 0/o JEspagn. ext. 71 45 ....

.... Hongrois 4 tyçj!.' 89 10 .'. .. I
39 25 Portugais 39 . . 38 80

. . . Russe 4 0/o 80. . . .... ....
487 50 Dette Egypt. unif.. W 50 488 75

 Banque de France. 4490 :
 Crédit. Foncier 1*52 50 1251 25

... . Banq. d'osc. Paris. 418 75 ..... ...
 Crédit Lyonnais... 813 75 812 50
 Banque Ottomane. .552 50 553 75

435 . . Banque Autrch ... 438 75
 Mobilier Espagnol ... . .

. . . . Panama 25 . .
 Paris-Lyon-Méd .'.'.'.'.

6i7 50 Autrichiens 621 25 6^6 25
232 20 Lombards 237 50 23150
288 75 Saragosse.. i 286 25 287 50

 Nord Espagne 292 50 290 . .
 Méridionaux 612 50

2795.. Suez 2192 50 2192 50 :
95 7/8 Consolidé... 95 7/8 95 1/8
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3 o/O français.. 95 ' 45
- d/25
- d./50

Italien 90 20
Extérieure 71 28
Hongrois.... ...' 89 25
Russe 1880 96 75

—- consolide . 96 12
Orient 66 15
Portugal s 38 93
Turc...... 18 55
Egypte unifiée.. 487.50

privilcg . 462 50
Banque Ottom.. 553 12

Douanes. 443 75
Rio Tinte 545 ..
Tharsis 153 75
Alpines. 183 12

!De Beers 287 50
|Tabacs 342 50
1 Panama 25 . .
[Chèques Lon<125 27 1/2

— à vue ;
— s/Ber..
— Pétersbi. ... . i
— Vienne

Anist
S O/o franc, n.. 93 92
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ACTIONS

Tyifail 400 ..

Alpines*. '..'..'.'.'.'. iéf. lu
— 184 ..

Tharsis
Lanteira
Huta-Bankowa. . 935 ..

OBLIGATIONS

N.-E. Hongrois. 515 ..
F urstemberg ' . .
Pottendorf.. 461 ..
Lots Turcs 1

Azove
Sélo 472 50

REVUE J)ES_I(ARCHÉS
La campagne de hausse et commencée au

palais du Commerce ; les grains et les fari-
nes atteignent des jours déjà trop élevés et
nous ne sommes qu'au début.

Décidément, la mauvaise récolte est géné-
rale ; aucune contrée, aucun pays n'ont été
épargnés par le mauvais hiver passé. Il ne
faut pas s'effrayer, cependant.

On annonce, en effet, l'arrivée très pro-
chaine au Havre d'une flotte de soixante

navires apportant quelques millions d'hec-
tolitres de Mes sur notre marché. Il est cer-
-tain que cela n'enrayera pas le mouvement
ascensionnel des cours ; mais cet appoint
aura pour effet d'empêcher la hausse exagé-
rée que la spéculation n'eût pas manqué
d atteindre.

Le marché de Vaise a subi, toute cette se-
maine, des mouvements importants dans
les cours. Les bœufs, dans la réunion de
vendredi, ont baissé de prix de 4 fr par
quintal; les veaux, très nombreux ce même
jour, ont fléchi de 3 et 4 fr. par quintal et
selon la qualité; n DUS allons vers les fraî-
cheurs, le marché va donc reprendre sa
physionomie et sa grande activité.

Le marché aux fourrages maintient ses
cours sn haussé, et peu dé voitures se pré-
sentent à la place de la Croix. Il est à pré-
voir que 1 hiver n'apportera aucune amélio-
ration a cet état de choses. Luzerne et foin
resteront chers ; quant à la paille, elle aug-
mentera encore en raison de son mauvais
rendement de cette année. '">*"-vais

MARCHÉ AUX FOURRAGES
Lyon - Guillotière

29 Août 1891

Foin, l«i- choix 100 kil, 8 »» à 8 50
» ordinaire . » 7»» à 7 50

Luzerne, Jm choix „ 8 »» à 8 50
» ordinaire » » »» à » »»

Paille de seigle » 3 »» à 3 50
» de froment » 3 »» à 3 75
« d'avoine » 3 »» à 3 25

Droits d'octroi non compris

Issues

£Qn • 100 kil., 12 »»
.Recoupes „ 18 SO

Farines
Farine, marq.sup... . 125kil.,55 fr. S W <®

» de commerce . » 51 fr. a *> **
» ronde, sup. . . » 50 fr- à &o »»
« » ordin. » 47 fr. à 49 »»
» de boulon g... » 56 fr. à °7 w

Rendus à Lyon

MARCHÉ AUX QRA!NS
Palais du Commerce

Blé, Dauphiné, choix ... 27 »» à 28 »»
» » ordinaire.... 26 50 à 27 »»

Blé, de Bresse, choix 27 »» à 28 »»
» » ordinaire 26 »» à 2/ <*>

Blé, du Bourbondais, choix . 27 50 à. 28 »»
» , » ., , ordin . 27 »» à »» »»

Sur 100 kilogs rendus à Lyon

Seigle.du Lyonnais.. 100 kil., 17 »» à 18 »»
». duDauph., ch... » 17 50 à 18 50
» » ord. » 17 »» à »» »»

Avoines, do la région » 17 50 à 18 »"
» t. proven.., » 17 »» à »» M

Rendus à. Lyon
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